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LA  CRÉDULITÉ  DÉSABUSÉE. 

Lo^uila  tua  manifeflum  te  facit. 


ABESANÇON. 


1789. 


No^<i.  Ces  obfervations  auroient  dû  paroître 
il  y  a  long'tems  ,  mais  n*cranc  dirigées  ni  contre 
Tautorité  royale ,  ni  contre  la  nobleffe  &  le 
clergé  ,  elles  portoient  un  caradere  de  profcrip- 
tion  qui  les  a  fait  repouffer  de  toutes  les  preffes; 
il  a  fallu  les  faire  imprimer  en  province» 
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AVANT  PROPOS.- 

jAlU  ton  &  au  ftyle  qui  règne  dafi^ 
la  réponfe  à  la  Lettre  amicale  ,  on  diroic 
bien  plutôt  que  c'eft  une  fociété  de  pâtres 
qui  Ta  faite  qu'une  fociété  de  patriotes. 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  sûr ,  c*eft  que  ce 
n'eft  pas  une  fociété  de  gens  de  lettres  ; 
j^ignore  s'ils  font  plus  de  quarante ,  mais 
on  ne  dira  pas  d'eux  qu'ils  aient  même 
de  l'efprit  comme  quatre. 

L'un  des  travers  ,  dans  ces  tems  de 
confufîon  ,  eft  de  fe  croire  important 
parce  que  l'on  fait  du  bruit ,  de  fe  croire 
iï^fpiré  parce  que  l'on  entre  dans  des  fu- 
reurs ,  &  que  l'on  a  des  convulfions. 
L'on  amaffe  du  monde  autour  de  foi 
^ans  un  clubs  ou  dans  un  café  ,  &  Ton 
S'imagine  être  un  Orphée  ;  il  y  a  bien 
quelque  chofe  de  vrai  dans  cette  illufion  , 
mais  ce  n'eft  pas  la  lyre  ni  Tart  de  la 
toucher.  Dcfteur  Willis  ,  que  ne  venez- 
vous  faire  un  tour  en  France  ?  vdus  au- 
riez bien  des  cures  à  entreprendre  ;  quoi- 
que pour  l'honneur  de  votre  art  il  eft  peut- 
être  plusfage  que   v  ou3  reftiez  -où  vous 
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cres  ;  chez  nous  on  ne  guérît  pas  de  la 

manie. 

Au  refte  j  ai  penfé  que  le  perfifflagc 
&  l'ironie  pourroienc  bien  n'être  pas  ie 
genre  de  la  fociécé  ;  il  lui  faut  de  bons , 
gros  j  forts  raifonnemens  ,  c'eft  ce  qui 
m'a  déterminé  a  adopter  cette  méthode. 
L'arme  du  ridicule  eft  trop  fine  &  trop 
déliée  pour  être  fentie  par  bien  des 
gens.  Cette  arme  a  la  françaife  pouvoic 
être  bonne  jadis  quand  nous  étions  k 
Paris  ,  aujourd'hui  que  nous  fommes  k 
Londres  on  ne  doit  plus  fe  battre  qu'à 
coups  de  poing. 

Il  y  a  des  longueurs  &  des  répétitions 
dans  cette  difcuflion  ,  je  le  fais,  je  les 
connois  :  je  prends  ma  revanche  fur  un 
tas  d'écrivailleurs  ,  qui ,  depuis  fi  long- 
t€ms  m'ennuyent  &  trompent  fi  outra- 
geufement  mon  incorrigible  curiofité. 
Après  tout,  dans  la  pofition  de  notre 

expirante  monarchie ,  tout  eft  bon.  Il  ne 
fied  pas  aux  malades  de  faire  les  diffi- 
ciles. On  ne  doit  rien  trouver  de  mau- 
vais  après  les  poifons ,  fouvent  dégoûtans , 
dont  nous  abreuvent  ,  depuis  fix  mois 
fjr-tout,  les  empiriques  &les  charlatans 
politiques. 


RAPPORT 


FAIT   AU  ROI 

DANS  SON  CONSEILi 

Par  le  ministre  de  ses  finance^ 


M  Lj  E  s  notables ,  convoqués  par  vos  ordres ,  fe 
font  livrés  avec  application  à  l'examen  des  diver- 
fès  queftions  fur  lefquelles  ils  avoient  été  con- 
fultés  p^r  V.  M.  ;  &  à  mefure  qu'ils  ont  avancé 
dans  leurs  recherches ,  ils  ont  découvert  plu- 
fieurs  difficultés  qu'il  étoit  important  de  réfou- 
dre. Leur  travail  a  donc  répandu  un  grand  jour 
fur  divers  détails  effentiels  *,  &  en  fixant  aind 
beaucoup  d'incertitudes ,  en  diffipant  plufieurs 
obfcuritésembarraffantes  ^ils  ont  éclairé  la  mar* 
che  de  radminîftration  »>. 

Observations. 

Les  lumières  des  notables  ont.fervi  à  écraîre 
îa  marche  de  Tadminiflration  dans  ime  rou  te  cou 
traire  à  celle  qu'ils  avoient  indiquée  ;  car  fi  îa  fa 
lutioft  qu'ils  ont  donnée  à  quelques  -  unes  de 
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queftlons  i":)'j/.nires  à  leur  examen  a  fixé  l'adîï^ 
trifto  Tur.  ces  objets ,  il  eft  bien  évident  qu'elle 
n'a  eu  aucun  égard  à  leur  opinion  fur  celles  qui 
étoienf-les  p^rim^rtaiîtes  ,  que  Ton  peut  même 
envifag^  comme  4es  fe^iies  effentielles.  Ainfî , 
au  moins  pour  celles-là  ,  le  travail  des  notables 
a  été  iniLtil^;  $f  pofir  ê/^re  conféqueni;- ou  pru- 
dent,  il  faiit  dire  qu'il  n'a  pasïépandu  un  grand 
jour. 

R^pV  V.  M.  a  yii  f  n  jnême-^en^^  guê  Xjcqis 
quémohs  irii  portantes  a  voient  donné  lieu  à  un 
partage  d'opinions  ;  &  puifque  l'une  ,  fur-tout . 
fi?^:iH'OÙrHui.i'àttenîjan  &  l'intérêt  d^  tout  lé 
royaume ,  il  eû  indifpenfable  de  les  foumettre 
particulièrement  à  la  décifion  de  Vv  M.  ». 

Obs.  s.  m.  ,  a  vu  aufîi  que  ,  malgré  ce  partie 
d^opmjon^ ,  on  s'itoit;  fixé  ijur  ces  quefti^)ns;  6< 
toh  pûV;yoit.£e  difpenfer  de  les  ïoumettte  p^r^-r 
culjèrejîjejit  i  une  déçlfion  npuyelîe  ,  ^près  l'^-» 

f"a^Çijijeijt*qiî,e  1^  M;.  d.;F^  ,  dans  fop  difcou/iÇ 
'ou^^;;tur.e  de  l'affemBléç  des  notables  ,  avpi^ 
faU'prepclre'ï  S.  M^.de  fe,  çonforiper  à  l^ur  .dcGij 
&n-'fiir.  les  ,qu^û^p§,cjij^(.leux  fcrpjf i^t  piQppj 

'  "  <f  -  S.  çeâat>J  àJEimpreiîJon  (Je  taptde  ipptift 
»  diffperjs  ...  a  leijt'^  que  dans  une  fi  grande  cirr 
»  conftance  ,  eïïe  pouyoit  tirer  un  in^portanl 
»  fecours  des  lumières  d'une  afiTemblée  fi  digne 
»  de  fa  confianc^  ,  d'une.  aiTeml^lég  dpnt  l'opi- 
nion  pût  devenir  à  la  ^ois  fon  coçfeil  &  fon 
»  prerni^r  garant ,  &  la  pr^ierver  du  moins  des 
»  regrets  ,  fi,,  après  avoir  pris  toutes  les  précau^ 
»'  tions  que  fa  fageflje,  lui,  a  fiiggéré^s ,  ell^  nf 
>>  pouy9it  r.épondf^  à  tous^  le«^  y^^^  5.  ^11^^  R€ 
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»  pouvait  concilier  qu  imparfaitement  les  droits 
>>  *3«s  ans  avec  les  juftes  prétentions  des  autres  , 
àc  les  fentimens  de  fon  cœur  avec  tes  règles  dé 
3»  laraifon  &  de  la  prudence.  Alors ,  mais  àvéç 
^  peine ,  elle  atrendrôit  de  la  fuite  des  temps  ,  & 
»  de  la  perfeftion  que  les  états  généraux  pour- 
i»  roient  donner. eux-mêmes  à  leur  confiitution-, 
^  C€  confentement  général ,  &  cette  fatisfa6lioit 
}>  unanime  dont;  elle  feroit  fi  prefTée  de  joui^r  »i 

Siirl^^hf^'quefîîon.    ,  ^^^^ 

Rx?.  <♦  .'La  majorité  des  notables  a  ét4  d^avîs 
que  ie  nombre  des  députés  de  voit  être  lé  même 
po,ur  chaque  bailliage  ;  mais  pîufi'eurs  bureaux 
()âroiffoient  avoir  adopté  cette  opinion  ,  parc.ç 
qu'on  n*av6it  pu  mettre  (bus  leurs  yeux  des  çpn- 
riôiffànces  fumfantes  fiir  la  population  comparer 
tiV€  tfé  chaque  bailliage:  Un  travail  frès-é^niu  , 
Qj^ie  ta.  brièveté  dXi  temps  n'avoit  pas  permis^  diç 
fîtiif,  avoit  été  pféfenté  aux  notables  dans  uiji 
état/d^imperfeàlon  ;  il  efî  complet  aduellement., 
feje  fuis  perfûadéqiie,fous  cette  nouvelle,  forme, 
H;auroit  changé  le  couVs  des  réflexions  de  là  plu- 
part des' notables  ». 

Ces*.  11  n'étoil  pas  befoin  d'avoir  une  connoif- 
fknce  parfaite  de  la  population  comparative  de 
chaque  bailliage  ,  pour  fe  fixer  fuf  cette  quef- 
tion.  Aucun  des  bureaux  ne  pouvoit  ignorer  la 
différence  énorme  dé  population  de  telle  féné- 
chauffée  comparée  à  telle  autre.  Cette  notion 
générale  fufHfoit  bien  pour  décider  en  général 
iqueles  différens  bailliages  ne  devo-ient  pas  dépu- 
ter dans,  la  même  proportion.  Ce  travail  ^ès.^^ 
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étendu ,  &  qui  malheureufement  n'a  pu  être  pcr- 
feôionné  que  quelques  jours  après  la  féparatioa 
de  raffemblée ,  lui  étoit  d'autant  plus  inutile  » 
qu'elle  n'avoit  pas  même  befoin  de  ce  tableau 
incomplet  qu'on  lui  avoit  préfenté. 

Comment  donc  fe  perfuader  que  la  nouvelle 
forme  &  U  compliment  de  ce  travail  auroit  changé  Le 
cours  des  réjlixions  de  la  plupart  des  notables  ? 

Mais  le  cioiroit-  on  ?  . .  C'eft  qu'il  n'a  rien 
manqué  aux  defirs  de  MM.  les  notables  fur  cet 
objet.  Ecoutez  M.  N.  lui-même  :  a  Vous  aurez 
•»  fur-tout  à  réfléchir  fur  la  règle  de  proportion 
m  qui  feroit  la  plus  convenable  pour  la  détermi- 
»  nation  du  nombre  des  députés  de  chaque  partie 

du  royaume.  Vous  aurez  '  à  confidérer  fi  les 
»  fubdivifions  connues  fous  le  titre  de  gouver- 
>>  nemens  ,  de  généralités  ,  de  provinces ,  de 
^  diocèfes  ,  d'éledions  ,  de  bailliages  ,  de  pa- 
j>  roifles  ,  doivent ,  enraifon  feule  d'une  parité 
»  de  dénomination  avoir  le  même  nombre  de 
»  députés  :  vous  examinerez ,  par  exemple  ,  .s'il 

eftbien  que  le  bailliage  de  Gex,  compofé  de 
»  douze  mille  habitans  ,  celui  d'Auxois  de 
»  quarante  mille,  aient  ,  comme  en  1^14  ,  le 
3».  même  lufFrage  &  la  même  influence  que  la  fé- 
'i>  néchauiTée  de  Poitou  ,  ou  le  grand  bailliage 
»  de  Berry^l^uoique  ces  deux  diflriâs  contien- 
»  nent  aujourd'hui ,  l'un  fix  cent  mille  ames,  & 
»  l'autre  trois  cent  mille. . . .  C'eft  pour  jetter 
'»  un  nouveau  jour  fur  ces  diverfes  queftions  , 
»  qu'on  a  clafle  dans  un  ordre  exaéi  l'étendue 
»  fuperfîcielle  &  la  population  de  chaque  géné- 
»  ralité,  de  chaque  éleâion ,  de  chaque  bailliage, 
il  &  enfin  la  population  de  chaque  ville  princi- 
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»  pale  &  de  chaque  paroiffe. . . .  ; .  On  a  eu  bien 
»  peu  de  tems,  comme  vous  êtes  à  portée  d'en 
»  juger  ,  pour  former  toutes  les  collerions  (i), 
»  &  raffembler  tous  les  renfeignemens  qui  vous 
»  feront  néceffaires  ;  cependant  on  y  a  mis  tant 
»  d'adivité  ,  qu'il  ne  vous  manquera  peut-être 
»  aucune  inftrudion  effentielle  ;  &  celles  que 
^>  vous  voudrez:  eftcoîre  ;  orî  vdus  les  procurera 
»  avec  la  même  célérité». 
(  Difcours  (Touvenurc  ), 

Rap.  »Un  refpécl  l'igouf eux  pour  les  formes 
fuivies  en  1(514  ,  a  l'opinion  de  ceux  qui 
ont  penfé  que  les  grands  bailliages  dévoient  avoir 
le  même  nombre  dé  députés ,  fans  égard  à  la  di- 
Verlité  de  leur  étendue  &  de  leur  population. 
Cependant  il  eft  impofTible  de  douter  qu'en 
1614,  on  n'eût  fait  de  plus  fortes  réclamations 
contre  la  grande  inégalité  de  la  repréfentation 
entre  les  provinces,  fi  la  force  de  l'habitude, 
l'ignorance  où  l'on  étoit  de  la  population  ref^ 
pedive  du  royaume ,  &  quelquefois  un  défaut 
d'intérêt  pour  les  objets  qui  dévoient  être  traités 
aux  états  généraux,  n'avoient  pas  diftrait  l'at- 
tention de  ces  difparitcs;  mais  aujourd'hui  que 
les  lumières  fe  font  étendues  &  perfectionnées  ; 
aujourd'hui  qu'on  eft  attaché  davantage  au  règles 
de  l*équité  proportionnelle,  on  exciteroit  les 


(i)  Ces  collerions  &  ces  renfeignemens  dont  parle 
M  N. ,  ont  rapport  au  travail  deftiné  à  défigner  les  con- 
tributions des  généralités  ,  à  éclairer  fur  la  manière  des 
anciennes  éledlions  ,  à  recueillir  tous  les  éclairciffemens 
relatifs  aux  anciennes  inOruâions  des  députés  ,  &  anciens 
procés-verbaux  des  états  généraux. 


(  lo  ) 

riclamatîot^  de  plufi^urs  provinces  feni  en  CQn^ 
tenter  auciine ,  fi  l'on  çonfacroit  dç  nouveau  deç 
inégalités  contraires  aux  règles  les  plus  com- 
niunes  de  la  juftiœ.  Ces  inégalités  font  grandes^ 
ainfi  qu'on  a  déjà,  eu  l'occ^fion  4e  le  faixç  re- 
marquer. 

La  fénéchaùflee  de  Poitiers 
contient      .    ,  .      .    ,    .      69i>8io  aipe^. 
Le  bailliage  de  Gex    .    .    .  1^5052 
Celui  de  Vermandois  .    .,    .  674,504 
Celui  de.p.Qur.dajî  ....     7,461.  y*^^ 

O  B  s.  Il  eft  très-pofîîble  de  douter  qye  le  dç? 
faut^  de  réclamation  en  1614  ,  eut.  pour  ca^fç 
la  force  de  t habitude  y    ignorance  où  éoji,  étoit  de 
ta  population  refpeciive  du  royaume. y  &  /quelquefois 
'un  défaut  ^inter-êt  pour  Les  objets  c^i  dmvent.  êir^ 
traités  aux  iiaps  géniraux,  ^ 
^   Ce  qu'il  yl^ît  â  M.  N.  d'appeflei;  îa  force^  de 
rhabiiude ,  n-ç  fe;:oit-il  {jas  un.  rejpcd  ri^oureuj^ 
'pour  les  formes,  anciennes  ?  . . .  .  La  préfbmptioi^ 

de  cette  ignorance  a'efl:- elle  pa^^  iniuri^ufç  à  nos 
prédéceffeurs >N'eft-çe  qu'en  1788    U  17  dé- 
"cembre ,  que  l'on  a  pu  fe  procurei;  unç  cpimpit 
/ance  exat^e  de  la  population  r^fpedlve  du 
^  royaume  Wof^  c^^nnoiiToit  au  moins  qu'ilçxiflpiit 
Xjnedifféréqce  duelconque  dans  la  population  entre 
les  divers,  ^^illiages ...... La  fuppofition  dC'  cett^ 

indifférence  pour  les  objets  qui  devoierit  fe  tràiter  aux 
//i2/5^e;zeV^i/Arn'eft-eHepasgratuite?  eft-elle  conce- 
vable n'eft-elk  pas  contradidoire  aux  faits  hiftori- 
ques,  qui  affiir ément  ne  font  pas  affez  éloignés  db 
nous  5  pour  que  l'on  puiffe  les  ignorer  ;  &  les  eût- 
on  perdus  de  vue  ^ils  nous. ont  été  rappeîlés  dans 
plusieurs  ouvrages  qui  ont  paru  fur  les  états  gér 


nëaraup:  ;  ■  dans  Vim  d'eux  en^r'autres ,  on  naiis 
retrace  que  jamais  plus  grands  intérêts  ne  provo- 
quèrent l'afferablée  de  la  nation. 
,  Eafiji,  n'elVce  que  d'aujourd'hui  que  Voi^ 
eâ  éclairé  B  n'eft-ce  que  d'aujourdhui  que  1^ 
ckofe  publique  intéreffe?  eft-ce  que  les  règles 
les  plus  communes  de  la  juftice  ont  été  ignorées 
&  méconnues  jufqu'aujo.urd'hui?  çnfîn,  n'eft-ce 
qu'aujourd'hui  que  l'on  foit  attention  à  la  diipa- 
ritéde7à692  ? 

r  Rar.  «  Il  ay  a  qu'une  feule  opinion  dans  1^ 
nayaume  (lu-  la  néceffité  de  proportionner  ,  au-i 

tant  qu'il  fera  pofTible  ,  le  nombre,  des  députés  da 
chaque  bailliage  à  la  population;  &puifque  l'or» 
peut,  en  17.88  ^établir  cette  proportion  ,  daprè^ 
des  connoiflances  certaines  ^  il  feroit  cvidem-5 
ment  déraifonnable  de  délaifîer  ces  moyens  d^ 
yiûxœ  éclaicée ,  pour  fuivre  fervilement  Texein- 
pk  de  l6  1-4  »,  .->ra 
Obs.  Il  y  ai  au  moins  auiîl  celle  de  la  ma/orh^ 
des  notables  ,  qui^  par  un  rcjpcci  rigoureux  pour  les 
formes  fuivj£5  e^z.  1614,  lui  eft  contraire.  Je  x:on> 
viena  qu'après  Us  connoijfanccs  certaines  ^  acquit 
fis  en  1788  pour  itahlir  une  ]ujic.  proportion  entre 
Us  bailliaocs  ^  MM,  les  notables  font  cvîdemmQru 
déraifonnable  s  dt  dclaiffir  ces  moyens  de  jujlicc  éclm^ 
J^ee^pourfuivri  fervilernent  C exemple  d'un  iiecle  bar-t 
bare  ;  mais  enfin  cette  opinion  fe  compte ,  &  em* 
pèche  qu'on  ne  puiffe  dire  raisonnableM£î*ii 
qu'il  n'y  en-  a  qu'une  feule  dans  le  royaume 
fur  cette  queftion.  Paffons  donc  à  la  féconde; 
c'eû  perdre  un  teips  précieux  ,  que  de  difputef 
Uir  celle-ci ,  puifque  tout  le  monde  eû  d'accord..« 
B^-*   Je     m'ar^-^terai  p^s  aiix  raifonnemens 
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trop  mëtaphyfiqnes  dont  on  s'eft  fervî ,  pour 
foiïtenir  que  les  intérêts  généraux  de  la  nation 
feroient  auiîî  bien  repréfentés  par  les  députés  d'un 
petit  bailliage  ,  que  par  les  députés  d'un  grand  ; 
&  qu'ainfi  les  repréfentans  de  ces  deux  bailliages 
pouvoient  refter  en  nombre  égal  fans  inconvé- 
nient j  &  jouir  ainfi  d'une  influence  pareille  dans 
l'affemblée  des  états  généraux. 

Il  fuffit ,  pour  faire  fentir  i'imperfeâion  de  ce 
raifonnement ,  de  le  pouffer  à  l'extrême  ,  &  de 
demander  fi  le  député  d'une  paroiffe  devroit  dans 
une  province  avoir  le  même  fuffrage  ,  le  même 
degré  d'influence  que  les  repréfentans  de  deux 
Ou  trois  cents  communautés.  Les  efprits  ne  fe 
prêtent  point  à  des  diffinâions  fubtiles  ,  quand  il 
cft  queflion  des  plus  grands  principes,  des  plus 
grands  intérêts  ». 

Obs.  Quoi  !  Ton  s'eft  fervi  de  raifonnemens 
mctaphyriques  ,  pour  foutenir  que  les  intérêts 
généraux  de  la  nation  feroient  auffi  bien  repré- 
îentés  par  les  députés  d'un  petit  bailliage  que  par 
ceux  d'un  grand  ;  &  qu'ainfî  les  repréfentans 
des  bailliages  quelconques  pouvoient  refter  en 
nombre  égal  fans  inconvénient,  &  jouir  ainfi 
d'une  influence  pareille  dans  l'affemblée  des  états 
généraux  I ...  11  y  a  donc  plus  à^unc feule  opinion 
fur  la  nécefîité  de  proportionner ,  autant  qu'il 
fera  pofîible  ,  le  nombre  des  députés  de  chaque 
bailliage  à  fa  population. 

La  méthode  de  pouffer  à  l'extrême  un  raifon- 
nement pour  en  faire  fentir  Timperfedion ,  de- 
vroit d'autant  moins  être  employée  par  Tauteur 
du  rapport ,  qu'il  a  befoin  lui  -  même  ,  pour  le 
fuccès  de  fes  principes  &  de.  fes  plans,  comme 
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on  le  verra  dans  le  cours  de  cette  difciifîlon  ; 
que  Ton  fe  tienne  dans  une  mefure  fage  &  ir,o- 
déiéfe.  Par  exemple ,  fi  l'on  poufle  à  l'extrême  le 
raifonnement  par  lequel  il  étcbiit  la  nécefîité 
d'une  repréfentation  proportionnée  à  la  popula- 
lation  comparative  des  bailliages  ,  il  s'enfuivroit 
que  la  lénéchaufTée  de  Poitiers  auroit  plus  de 
trois  cents  députés  ,  tandis  que  le  bailliage  de 
Dourdan  n'en  auroit  que  quatre  ;  ce  qui  eû  la 
moindre  repréfentation  poffible.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  d'avis  d'admettre  cette  conféqiience. 
Qu'il  renonce  donc  à  fa  méthode  de  réfuter  le 
raifonnement  des  autres.  Les  cfprits  ne  fe  prêtent 
point  à  cette  adreffe  d'éluder  les  difficultés  ,  à 
cette  manière  légère  d'y  répondre  ,  quand  il  ejl 
quepion  des  plus  grands  principes      des  plus  grands 
intérêts. 

Sur  la  feccnde  quejlion, 

Rap.  >♦  Faut  -  il  que  le  nombre  des  députés  du 
tiers-état  foit  égal  à  celui  des  deux  autres  ordres 
réunis?  ou  ce  nombre  doit -il  compofer  fimple- 
ment  la  troifieme  partie  de  l'enfemble  ? 

Cette  queflion  ,  la  plus  importante  de  toutes  , 
divife  en  ce  momenr  le  royaume.  L'intérêt  qu'on 
y  attache  eft  peut-être  exagéré  de  part  cc  d'au- 
tre ;  car  puifque  l'ancienne  conftitution  ou  les 
anciens  ufages  autorifent  les  trois  ordres  à  déli- 
bérer &  voter  féparément  aux  états  généraux, 
le  nombre  des  députés ,  dans  chacun  de  ces  or- 
dres ,  ne  paroît  pas  une  queftion  fufceptible 
du  degré  de  chaleur  qu'elle  excite.  Il  feroit  fans 
doiite  à  defirer  que  les  ordres  fe  réunifTent  vo- 
lontairement dans  l'examen  de  toutes  les  affaires 
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oti  leur  intérêt  tft  abfoluiîient  égal  &  femblaBlë; 
mais  cette  détermination  même  dépendant  du 
vœu  diftinû  des  trois  ordres  ,  c'eft  de  l'amour 
commun  du  biende  l'état  qu'on  doit  l'attendre  >>. 

Obs.  Cet  intérêt  que  l'on  y  attache  feroit 
en  effet  peut-être  exagéré,  fi  Ton  étoit  zffuré 
que  Pancienm  conjîitution  ou  les  anciens  ufages  qiii 
autorifent   Us   trois   ordres  à   délibérer  &  voter 
féparémem  aux  états  généraux  ,  feroient  refpedés 
&  maintenus  ;  mais  n'eft-on  pas  fondé  à  conce- 
voir des  alarmes  pour  cette  ancienne  conflitutiqh 
&  ces  anciens  ufa^es  ,  puifque  déjà  on  fait  dépen- 
dre amour  commun  du  bien  de  Pétat  de  leur  aban- 
don ,  au  moins  dans  t examen  des  affaires  ,  où 
les  trois  ordres  auroient  un  intérêt  égal  &  femblable  , 
(  comme  fi  dans  ces  occafions  les-fufFrages  , 
quoique  pris  dans  les  chambres  féparées ,  ne  fe- 
roient pas  unanimes  ).  Eh  !  qui  répondroit  que 
cette  atteinte  ,  une  fois  portée  à  l'antique  conf- 
titution  dans  les  affaires  de  cette  efpece ,  ne  con- 
duiroit  pas  à  leur  entière  deftruction,  ei>  les 
ramenant  toutes  au  prétexte  de  Cintérêt  éoal  6- 
femblable  ? 

Rap.  «  Quoiqu'il  en  foit,  toute  queftion  préli- 
minaire qui  peut  être  confidérée  fous  divers 
points  de  vue ,  &  femer  ainfi  la  difcorde  entre 
les  trois  ordres  de  l'état ,  eft  ,  fous  ce  rapport 
feul  ,de  la  plus  grande;importance  ;  &  V.  M.  doit 
découvrir  avec  peine  qu'elle  ne  pourra  prendre 
aucun  parti  furie  nombre  des  députés  du  tiers- 
état,  fans  mécontenter  une  partie  des  trois  ordres 
de  la  nation  ,  &  vos  minières  que  l'on  aime 
fou  vent  à  juger  avec  févérité,  ne  doivent  pas  fe 
difTimuler  les  difficultés  qui  les  attendent;  mafs 
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leur  (iévoîf  n^eft  pas  moins  d'exprimèr  leurs  fen-' 
timens  avec  la  plus  parfaite  vérité. 

Obs.  Il  «'y  avoit  qu'un  feul  parti  à  prendre , 
bien  fimple  apurement ,  pour  ne  pas  s'expofer  à 
mécontenter  perfonne  ;  c'étoit  de  ne  s'en  pas 
mêler ,  &  de  laiffer  aux  états  eux-mêmes  à  ré- 
former leur  ancienne  organisation  que  tout  le 
monde  reconnoijGToit  vicieufe ,  &  à  fe  régénérer 
fous  une  forme  plus  parfaite.  Il  falloit  fe  confier 
dans  les  grandes  lumières  &  les  vertus  fublimes 
de  notre  (iecle  que  Ton  vante  avec  tant  de  jac- 
t&ncè  ;  &  pour  citer  un  exemple  qui  plaîc  à  M.  N., 
la  province  du  Dauphiné  n'a  pas  eu  befoin  du 
fccours  miniftériel  pour  fe  conuituer. 

Rap.  »  L'on  compte  en  faveur  de  Topinion  qui 
réduit  le  nombre  des  députés  du  tiers-état  à  la 
moitié  des  repréfentans  des  deux  autres  ordres 
réunis. 

La  majorité  décidée  des  notables. 

Une  grande  partie  du  clergé  &  de  la  nobleffe  ». 

Obs.  C'eft  bien  foibîement  exprimer  le  vœu 
de  ces  deux  ordres ,  s'il  eft  formé  par  la  plus 
grande  partie  de  l'un  &  de  l'autre ,  ce  qui  ell 
vraifemblable. 

Rap.  yy  Le  vœu  prononcé  de  la  province  de 
Bretagne. 

Le  fentiment  connu  de  plufieurs  magiftrats , 
tant  dii  confeil  du  roi  que  des  cours  fou  veraines>% 

Obs.  Les  premiers  magiflrats  des  cours  fouve- 
veraines ,  appellés  à  l'afTemblée  des  notables ,  n'y 
ont  exprimé  que  le  vœu  de  leur  compagnie 
refpeâif  ;  ce  n'eft  donc  pas  feulement  le  fentiment 
connu  de  plufieurs  magiftrats  ,  mais  celui  de 
prefque  tous  les  maglftrats  du  royaume. 
Rap.  »  Une  forte  d'exemple  tiré  des  états  de  Bre- 
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tagne ,  de  Bourgogne  &  d'Artois ,  affemblcs  ,  dî- 
viles  en  trois  ordres ,  &  où  cependant  le  tiers-état 
eft  moins  nombreux  que  la  nobleffe  &  le  clergé. 

Enfin  plufieurs  princes  du  fang  dont  les  fen- 
tlmens  fe  font  manifeftés  d*une  manière  pofitive. 

On  voit,d'un  autre  côté  ,  en  faveur  de  Tadmif- 
fion  du  tiers-état  dans  un  nombre  égal  à  celui 
des  deux  autres  ordres  réunis; 

L'avis  de  la  minorité  des  notables ,  entre  lef- 
quels  on  compte  plufieurs  perfonnes  diflinguées 
par  leur  rang  dans  la  nobleffe  &  le  clergé  ». 

Obs.  Il  n'eft  pas  ordinaire  de  fe  prévaloir  de 
l'avis  de  la  minorité ,  fur-tout  quand  la  difpro- 
portion  des  fuffrages  fe  trouve  aufli  confidérable 
(i)  (trente  &c  quelque  contre  plus  de  cent  ). 

Pourquoi  fi  fort  appuyer  fur  la  qualité  des 
nobles  &  des  eccléfiaftiques  qui  ont  été  de  cet 
avis?  eft-ce  que  dans  l'avis  oppofé  il  ne  s'en 
trouvoit  pas  de  pareils  ?  Eh  !  que  font  les  rangs 
&C  les  diitindions  quand  il  s'agit  d'opiner  dans 
fon  ordre  ;  les  titres  ,  les  rubans  &  les  croix 
ajoutent-ils  du  poids  auxraifons  ? 

Rap.  L'opinion  de  plufieurs  gentilshommes 
qai  n'étoient  pas  dans  l'affemblée  des  notables  »• 

Obs.  N'eft-il  pas  illufoire  de  balancer  l'opi- 
nion de  la  plus  grande  partie  de  la  nobleffe  & 
du  clergé  hors  de  l'affemblée  des  notables  avec 
celles  de  plufieurs  gentilshommes?  N'eft  -  ce  pas 
montrerjde  l'affeôation  à  profiter  des  plus  minces 
avantages  en  faveur  du  parti  pour  lequel  on  fe 
déclare  ? 


(i)  UaflTemblée  des  notables  étoi:  compofée  de  cent 
quarame-clnq  membres. 

Rap. 


Rap.  h*  Le  vœu  des  trois  ordres  duDauphiné».  . 

Obs.  Le  vœu  des  trois  ordres  du  Dauphiné 
affemblés  récemment  en  corps  d'état ,  par  inlùr- 
re£^ion,  dans  le  tumulte  &  l'agitation  des  affaires  , 
doit  -  il  régler  le  régime  de  toute  une  nation  , 
lorfque  fur-tout  il  fe  trouve  contredire  la  forme 
ancienne  de  plufieurs  états  provinciaux  légiti* 
mement  établis  ,  tels  que  la  Bretagne  ,  la  Bour- 
gogne, &c.  ?  Une  province  qui  a  levé  la  hache 
fur  la  tête  de  l'autorité,  6c  l'a  forcée  de  fe  courber 
pour  en  éviter  le  coup,  ne  doit-elle  pas  être  aufîi 
étonnée  de  fe  voir  aujourd'hui  donner  le  ton  à  la 
France  ,  que  la  France  doit  l'être  de  le  prendre 
d'elle  ?  &  ce  vœu,  un  miniftre  du  roi  devroit-il 
s'en  autorifer ?  devroit-il  le  réclamer?....  elK 
ce  que  le  fuccès  des  attentats  les  rendroit  légi- 
times ?  

Rap.  i<  La  demande  formée  par  dîverfes  com- 
miffions,  ou  bureaux  intermédiaires  des  adminis- 
trations provinciales  :  demande  que  ces  adminif- 
trations  auroient  vraifemblablement  appuyée  fi 
elles  avoient  tenu  leurs  féances  cette  année  », 

Obs.  L'on  fait  le  degré  d'importance  qu'on 
doit  mettre  à  une  demande  faite  par  quelques 
individus  quicompofent  ces  commiffions.  N'étant 
pas  avoués  ni  reconnus  de  leur  province  pour  la 
repréfenter ,  ils  n'offrent  dans  leur  opinion  que 
celle  de  quelques  particuliers.  11  n'efl  pas  permis 
d'y  voir  autre  chofe.  On  a  bien  fenti  qu  elle  ne 
méritoit  pas  toute  l'attention  qu'on  affeéloit  de. 
lui  donner  ,  puifqu'on  a  cru  avoir  befoin  ^  pour 
la  renforcer  ,  de  recourir  à  la  vraifemblance  gra- 
tuitement fuppofée  ,  que  cette  demande  eût  été 
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appuyée  pa'r  les  admiiiiftrations  fi  elles  euffent 
tenu  leurs  féances  cette  année. 

Rap.  «  L'indu.ftion  qu'on  peut  tirer  de  l'ancienrw 
conflitution  des  états  de  Languedoc ,  &  de  la 
formation  récente  des  crats  de  Provence  &  du 
Hainaut ,  où  le  tiers  -  ét  At  ert  en  nombre  égal  aux 
deux  autres  ordres  ». 

Obs.  N'eft-ce  pas  en  être  réduit  aux  expédiens 
pour  éîayer  une  opinion,  que  de  recourir  à  une 
indudion  tirée  6c  de  la  formation  récente  des 
états  de  deux  provinces  ,  &  de  l'ancienne  conûi* 
îution  d'une  troifieme  >  que  Ton  attaque  dans  ce 
moment-ci  de  tout  côté,  qui  eft  fur  le  point  de 
s'anéantir ,  pour  renaître  fous  une  forme  nouvelle. 
Je  fais  bien  que  celte  régénération  ne  changera, 
rien  à  l'article  de  l'ancienne  conftitution  dont  on 
cherche  à  s'appuyer  pour  favcrifer  l'opinion  de 
l'admiâion  du  tiers- état  au  nombre  égal  à  celui 
aes  deux  pfemiers  ordres  réunis  ;  tnais  on  m'a- 
vouera qu'il  faut  être  dépourvu  d'eXemples  pour 
les  aller  prendre  dans  deux  provinces  dont  le 
tempérament,  s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfi  , 
eft  à  peine  formé,  ik  dans  une  autre  qui  eft  entre 
les  mains  des  empiriques. 

Rap.  «  Le  dernier  arrêté  du  parlement  de  Paris, 
où  ,  fans  prononcer  fur  l'égalité  du  nombre  entre 
h  tiers-état  &  les  deux  autres  ordres  >  le  parle- 
ment s'explique  de  la  manière  fuivante  :  «  A 
»  l'égard  du  nombre  ?  celui  des  députés  refpec^ 
»  tifs  n'étant  déterminé  par  aucune  loi  ni  par 
»  aucun  ufage  conflans  pour  aucun  ordre  ,  il  n'a 
H  été  ni  dans  le  pouvoir,  ni  dans  l'intentioti  de  la 
»  cour  d'y  fuppléer  ;  ladite  cour  ne  pouvaot ,  fur 
f>  cet  objet,  que  s'en  rapporter  à  la  fagefle  du  roi , 
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»  fur  les  mefures  ûëctîiï'aires  à  prendre  pour  parve- 
»'  nir  aux  modifications  que  la  raifon,  la  liberté  , 
»  la  juftice  &  le  vœu  général  peuvent  indiquer. 

Obs!  Quel  avantage  peut-on  tirer  en  faveur 
de  l'opinion  dont  il  s'agit ,  de  ces  mots  vagues 
qui  ne  prononcent  rfen ,  qui  ne  déterminent  rien , 
qui  abandonnent  à.  la  fig^Jfe  du  roi  Us  mefurcs  né^ 
cejl aires  à  prendre  pour  parvenir  aux  modifications 
indiquées  par  la  raij'on  ,  la  liberté ,  la  juflice  &  le  vœu 
général  ?  On  pourroit  au  plus  en  induire  une 
opinion  du  parlement  d'augmenter  le  nombre  des 
députés  du  tiers-état ,  &:  jamais  celle  de  le  porter 
jufqu'à  régaliré  ,  fur- tout  quand  on  fe  rappelle 
le  vœu  politif  &  bien  prononcé  de  cette  cour 
pour  la  forme  de  1(^14:  4*  Et  ne  ceflera  ladite 
w  cour  ,  conformément  à  fon  arrêté  du  3  mai 
w  dernier  ,  de  réclamer  pour  que  les  états  géné- 
»  raux  indiqués  pour  le  mois  de  janvier  prochain 
»  foient  régulièrement  oonvcqué:^  &  compofés, 
]>  6c  ce  fuivant  la  forme  obfervée  en  16 14 
(  Dernière  modification  appofée  à  la  déclaration 
du  23  feptembre  dernier  ,  regiflrée  en  parlement 
le  1 5  du  même  mois.  ) 

Rap.  Enfin,  &  pardeffus  tout,  les  adreffes  fans 
nombre  des  villes  &  des  communes  du  royaume, 
&  le  vœu  public  de  cette  valîe  partie  de  vos 
fujets  connue  fous  le  nom  de  tiers-état  ». 

Obs.  Oui  des  adreffes  fans  nombre,  fufcitëes 
par  le  goût  de  la  nouveauté  ,  par  le  defir  du 
changement,  par  un  efprit  d'inquiétude  Se  de 
fermentation  qui ,  des  montagnes  du  Daiiphiné  , 
a  gagné  toutes  les  villes  du  royaume  ;  mais  ce 
vœu  des  villes  &  des  communes  eft-il  bien  le 
vœu  public  de  la  vajle  partie  des  fumets  du  roi  , 
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connue  fous  h  ncm  de  tUrs-état  ?  Il  le  deviendra 
fans  doute  par  les  cabales  &  les  intrigues  des 
citadins  &  bourgeois  des  bonnes  villes ,  d'autant 
plus  qu'on  les  favorile  par  la  licence  des  écrits  & 
la  tolérance  des  affen:blé£s  tumultueufes.  Le  tiers- 
état  des  villes  s'honore  du  nom  de  peuple  

Certes  je  le  crois  bien;  il  n'a  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  fe  parer  de  fes  vertus  &  de  s'enve- 
lopper de  fes  malheurs  pour  donner  du  poids  à 
fes  prétentions.  Mais  de  bonne  foi  peut-on  s'y 
méprendre  ?  Il  y  a  plus  lein  du  bourgeois  de  la  cité 
à  l'homme  du  hameau  ou  du  village,  qu'il  n'y 
a  de  celui-ci  à  fon  feigneur  ou  à  fon  curé. 
L'homme,  proprement  dit  île  la  ville  ,  eft  étran- 
ger  à  la  ca» pagne  :  Il  eft  ignorant  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  campagne  ,  il  eft  indifférent  à  tout  ce 
qui  intérefte  la  campagne.  En  effet,  quel  impçt  paye 
C2t  avocat ,  ce  procureur ,  ce  notaire,  ce  méde- 
cin, ce  chirurgien ,  cet  apothicaire,  ce  banquier, 
cscaiftier,  ce  commis,  ce  marchand,  ce  négo- 
ciant, ce  fabriquant,  ces  artifans  de  toute  efpece; 
guels  impôts  direâs  payent-ils  ?  L'un  fait  payer 
lur  fa  fourniture  ,  fur  fa  marchandife  ;  l'autre  fur 
fon  prêt ,  fur  fon  travail ,  fur  fa  peine  ,  fur  fon 
tems ,  tous  les  droits ,  toutes  les  charges  aux- 
quelles il  eft  fournis  Ce  ne  feroit  rien  de 

ne  pas  fupporter  les  charges  :  les  uns  tourmentent 
les  payfans ,  les  inquiètent ,  les  vexent  ;  les  au- 
tres les  trompent  par  leurs  confeils  ,  les  entraî- 
nent dans  des  procès,  &  attirent  à  eux,  par  ce 
moyen,  leur  fubftance  ;  ceux-ci  les  volent, 
ceux-là  les  tuent  ;  tous  les  corrompent.  Voilà 
pourtant  ceux  qui  crient  haro  fur  la  noblefle  &  le 
clergé,  tandis  qu'ils  vivent  aux  dépens  du  pu 
Wic ,  &  qu'ayant  leur  fortune  dans  leur  pocb  ^ 
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OU  dans  leur  înduftrie ,  ils  échappent  au  joug  qui 
pefe  fur  le  peuple.  Que  leur  importe  1  afpérité 
des  faifons  !  les  fléaux  qui  écrafent  la  terre  ne 
fàuroient  les  atteindre.  On  a  toujours  befoin 
d'argent,  &  la  détrefle  publique  eft  la  profpérité 
de  ceux  qui  le  tiennent.  On  a  toujours  befoin 
de  s'habiller  ;  on  a  même  befoin  de  plaider  , 
puifque  des  légions  de  gens  de  plume  ont  befoin 
de  vivre.  Voilà  ce  me  femble  le  dénombrement 
à-peu-près  de  toutes  lesclalTcs  qui  compofent  une 
ville.  Ou  eft-il  cet  homme  digne  d'être  comparé 
à  ce  laboureur,  pere  d'une  famille  nombreufe 
qui  l'aide  à  cultiver  le  champ  qu'il  a  reçu  en 
héritage ,  ou  qu'il  a  acheté  des  fruits  de  fes  tra- 
vaux ruftiques  &  de  fes  journées  ?  peut-il  être 
confondu  avec  lui  ?  il  n'a  ni  ces  mains  calleufes  , 
ni  ce  dos  voûté ,  ni  ce  front  chauve  ,  noirci  par 
le  hâle  du  foleil.  Je  n'ai  pas  befoin  de  les  voir 
Vwn  à  côté  de  l'autre  pour  les  diftinguer ,  il  me 
fuffit  de  les  entendre  appeller  pour  fentîr  que  ce 
font  deux  hommes  d'efpece  différente. 

Rap.  «  Je  pourrois  ajouter  encore  ce  bruit  fourd 
de  l'Europe  entière ,  qui  favorife  confufément 
toutes  les  idées  d'équité  générale  ». 

Obs.  Qu'il  eû  peu  confolant pour  l'humanité; 
»  qu'il  eft  trifle  de  fonger  que  malgré  les  lumières 
de  notre  fiecle  ,  répandues  dans  l'Europe  entière, 
les  idées  d'équité  générale  n'ont  encore  qu'une 
a£lion  confufe  ,  &  ne  fe  manifeflent  que  par  un 
bruit  fourd  !  C'eft  fans  doute  pour  cela  que  la 
moitié  de  l'Europe  eft  en  proie  à  tous  les  fléaux 
de  la  guerre.  Et  que  font  les  idées  d'équité  géné- 
rale pour  ce  qui  regarde  le  nombre  des  députés,  /î 
l'égalité  d'influence  de  «haque  ordre  eft  reconnue , 


ivpuée  5  établie  en  principe  conftitutlonHel  ? 

Ce  bniit  fourd  que  l'on  attribue  à  une  notion, 
â  un  initincl  d'équité  générale  ,  ne  feroit-il  pas 
plus  réeliement  un  frémiffement  d'impatience 
contre  toute  efpece  de  frein  Se  d'indépendance  } 
ne  ftroit-il  pas  caufé  par  la  fièvre  concentrée  d'un 
orgueil  phllofophique  ,  qui  veut  tout  niveler  , 
fans  penler  que  c'eft  tout  anéantir  ? 

Faifons  maintenant  le  réfumé  des  autorités 
re/peclives,  &  balançons-les. 

D'un  côté  ce  font  des  vraifemblances  ,  des  in- 
4u6lions,.' des  adrelTes  fans  nombre  de  villes, 
provoquées,  enhardies  ,  autorifees ,  réfultat  de 
FefFervefcence  &  de  l'agitation  des  efprits  qui 
font  violer  toutes  les  loix ,  qui  font  enfreindre 
tous  les  régltmens  de  police  ,  qui  font  méprifer 
les  ordres  même  émanés  du  roi  ;  un  arrêté  dii.m 
parlement  qui  n'arrête  rien  quant  à  l'objet  dont 
il  s'agit;  le  vœu  d'une  province  qi.i  ntû  pas  la 
douzième  du  royaume  par  fa  population^  qui 
n'e»  eft  pas  la  vingtième  par  fon  commerce  &C  fa 
richeffe  foncière  ;  plufieurs  gentilshommes  dont 
le  nombre  n'eft  pas  confldérable  par-là  même 
qu^bn  fe'  (ert  du  mot  plufieurs  (i)  ;  trente  & 
quelques  notables  fur  cent  quarante  -  cinq  4ont 
l'affemblée  étoit  comipofée  ;  enfin  un  bruit  fourd 
que  perfonne  n'entend ,  que  perfonne  n'écoute 
ou  que  chacun  interprête  de  fa  manière  ,  &  dont 


(i)  Ce  n'eft  que  depuis  le  rapport  ,&  même  depuis 
cea  obfervations  ,  qu'une  partie  de  la  n obi efle  a  montré 
fon  vœu  pour  accorder  au  tiers-érat  !e  nombre  qu'il  de- 
mande ;  mais  quand  M,  N.  parloir  au  confeil ,  cette  au- 
torite Ce  réduifoit  à  bien  peu  de  chofe. 


(  ^3  ) 

rliscim  s'autorlfe  pour  violer  les  règles  de  (îette 
même  équité. 

De  rautre,la  majorité  décidée  de  ces  mêmes 
perfonnes  qu*on  avoit  appellées  de  toutes  les 
parties  du  royaume  pour  confulter ,  &  Voa 
pourroit  croire,  pour  écouter;  fans  quoi  ,  Jl 
éroit  inutile  de  les  déplacer  à  fi  grands  fra^s^ 

Une  grande  partie  du  clergé  &  de  la  nobleffij  ; 
exprefTion  qui,  avouée  par  l'auteur  du  rapport, 
veut  dire  la  plus  grande  partie. 

Un  vœu  prononcé  d'un  peuple  de  nobleffe 
en  Bretagne. 

Un  ientiment  connu  des  cours  fouve- 
raines. 

L'exemple  dçs  états  de  trois  des  plus  impor- 
tantes provinces,  dont  deux  foni  des  plus 
grandes. 

Enfin  plufieurs  princes  du  fang. 

Maintenant  que  Ton  prononce  de  qitel  côré 
font  les  plus  grandes  autorités,  fi  c*efî  par  les 
autorités  que  Ton  doit  fe  déterminer:  mais  vis- 
à-vis  des  perfonnes  qui  penfent  &  qui  raifon- 
nent ,  les  autorités  ne  forment  que  des  préfomp- 
tions,  &  il  leur  faut  des  motifs.  Difcutons 
ceux  que  rapporte  M.  N.  pour  &  contre,  afin 
d'éclairer  la  décifion  de  S.  M. 

Rap.«  Après  avoir  rapproché  les  autorités 
pour  &  contre  ,  &  les  divers  appuis  de  deux 
opinions  li  oppofées,  je  rappellerai  ea  peu  de 
mots  à  V-  M.  les  différens  motifs  qui  peuvent 
éclairer  fa  décifion. 

Et  d'abord  Ton  cite ,  contre  Tadmiflion  ré- 
gulière du  tiers  -  état  dans  un  nombre  égal  aux 
deux  premiers  ordres  réunis,  l'exemple  de 

Biv 
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1614  ,  &  de  plufieurs  tenues  d'états  précédensî 
les  leitres  de  convocation  portoient  un  de 
chaque  ordre  ». 

Obs.  Pour  donner  à  ce  motif  toute  fa  force, 
j'obrerverai  que  la  forme  de  ces  lettres  n'eû 
pas  indifférente  ;  fon  ufage  confiant  &  invaria- 
We  annonce  affez ,  puifque  c'eft  la  feule  trace 
qui  nous  en  refte,  que  la  conftitution  donne  la 
même  repréfentation  à  chacun  des  ordres,  & 
lui  attribue  la  même  influence ,  la  même  fore  e, 
.les  mêmes  droits,  la  même  dignité;  qu'elle 
les  maintient  tous  les  trois  entièrement  libres 
&  indépendans  les  uns  des  autres  ,  dans  ce 
qui  les  intérefîe  &  les  concerne  particulière- 
ment. 

Rap.  «  On  reprëfente  que  fi  V.  M.  fe  croyoit 
en  droit  de  changer  cet  ordre  de  chofes ,  on 
fie  fauroit  déterminer  la  mefure  des  altéra- 
tions que  le  fouverain  pourroit  apporter  aux 
«liverfes  parties  conflituiives  des  états  géné- 
raux ». 

Obs.  Cette  confidératîon  eft  puiffante;  elle 
valoit  la  peine  d'un  effort  pour  la  détruire  ; 
mais  M.  N.  vous  a  donné  un  principe  général 
de  folution  qu'il  applique  à  toutes  les  difficultés 
qu'on  peut  lui  faire.  Je  ne  m^arrêterai  pas  aux 
raifonnemens  trop  métaphyjiques.  En  effet ,  il  ne 
répond  rien  à  ceci,  &  il  n'y  oppofe  rien, 
comme  on  le  verra. 

Rap.  «  V.  M.  ayant  affemblé  les  notablesde 
fon  royaume  ,  &  leur  ayant  demandé  leur  avis  , 
trouveroit  fùrement  une  forte  de  fatisfadion 
&  de  convenance  à  fuivre  l'opinion  qu'ils  ont 
adoptée  à  la  plus  grande  pluralité  des  voix. 


(  ^5  ) 

Il  feroît  agréable  à  V.  M.  de  pouvoir  donner 
iMie  marque  de  déférence  à  une  affemblée  com- 
pofée  de  perfonnes  recommandables  à  tant  de 
titres,  &  qui  ,  en  difcutant  ie5  queflions  fou- 
mifes  à  leur  examen ,  fe  font  livrées  avec  zélé 
,&  fjncérité  à  la  recherche  du  point  de  décilion 
le  plus  jufte  &  le  plus  conforme  au  bien  de 
l'état  I*. 

Obs.  V.  M.  ayant  fait  tant  que  d'affcmbler 
les  notables  de  fon  royaume  pour  les  appeller 
à  fon  confeil  ,  trouveroit  non-feulemeni  une 
forte  de  fatisfaclion  &  de  convenance  à  Juivre  Vofi" 
nion  qiiiLs  ont  adoptée  à  la  grande  pluralité  des 
voix  y  mais  encore  une  confolation  pour  fon 
cœur  &  le  repos  de  fon  efprit.  Elle  fembloit 
chercher  dans  les  lumières  &  les  bonnes  in- 
tentions de  ceux  dont  elle  sentouroit,  une 
caution  aux  yeux  de  fes  peuples,  pour  le  parti 
qu'elle  prendroit  dans  les  circonllances  criti- 
ques &  embarraffanies  où  fe  trouve  l'état. 
P.ares  &  admirables  fentimens  d'un  roi ,  qui 
prouvent  qu'il  aime  fes  peuples,  qu'il  veut 
leur  bonheur,  jufqu'à  fe  défier  de  Kii-même 
pour  le  leur  procurer  tel  qu'il  le  defire  1  Sen- 
timens  dont  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'eut 
pas  été  détourné  par  celui  même  à  qui  il  per- 
mettoit  de  lui  fervir  d'organe,  quand  il  difoit, 
dans  le  préambule  de  l'arrêt  du  confeil  d'état , 
pour  la  convocation  de  l'affemblée  des  nota- 
bles au  3  novembre:  «S.  M.  ne  pouvoir  prendre 
>»  trop  de  précautions ,  non  -  feulement  pour 

éclairer  fûrement  fes  déterminations ,  mais 
I»  encore  pour  donner  au  plan  qu'elle  adop- 
»  tera  la  ùnùïon  la  plus  impofante  »*  fit  dans 
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lih  mtre  endroit  :  «  S.  M.  aj^perçoît  pîus  que 
■w  jamaU  le  prix  ineftiindble  du  concours  géné- 
>>  rai  des  fenrime  is  &  des  opinions  j  elle  veut 
»  y  mettre  fa  force»  elle  veut  y  chercher  foa 

f>  bonheur  y>s  (  Lifez  encore  la  citation 

du  difcours  d'ouverture  ,  que  j'ai  rapporté). 

Quelle  tache  p-vUir  les  potables  aux  yeux  de 
la  pofléricé  ,  ou  quelle  char^re  pour  .e  confeil 
du  roi  qui  prend  fur  lui  tous  les  événi^rnens  ! 
Sera-t-il  concevable  qu'une  a[fimbUc  coTtpofée 
de  perfonnes  rtcommandublts  à  tant  de  titfcs  y 
malgré  la  difcuffion  éciairée  des  quelhons  four 
fnifes  à  fon  examen,  malgré  le  ^eie  ^  U  [incé^ 
fité^  les  foins  qu'elle  a  apportés  dans  fes  re- 
cherches., n'ait  i^as  trouvé  U  point  dê  décifion 
le  plus  jufte  &  h  plus  conjorme  au  bien  di  Cctat  > 
Ce  phénomène  ne  fera  pas  k  moindre  de 
<eux  que  notre  fiecie  offrira  à  Tétonnement  de 
nos  neveux. 

Rap.  «  L'on  ajoute  qu'en  ne  ménageant  pas 
les  droits  6i  les  prétentions  des  deux  pre- 
miers ordres,  l'on  contrarie  les  anciens  prin- 
cipes du  gouvernement  françois  ,  &  Ton 
bleffe,  en  quelque  manière,  l'efprit  de  la  mq- 
fiarchie  ». 

OBS.  Le  mot  de  prétentions  ^  en  fait  de  corpç, 
cft  prefque  toujours  pris  en  miuvaife  part, 
•&  il  eft  odieux  fur-tout  dans  les  circonftances 
préfentes.  Il  n'eft  donc  pas  à  préfumer  que  Iqs 
-défenfeurs  de  l'opinion  dont  il  s'i^git  l'emploient: 
ils  parlent  fans  doute  de  droits,  mais  non  de 
préteations. 

k  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remarquer 
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i  cette  occafion  combien  la  manière  d'expofep 
nn  motif  peut  le  rendre  foible-  &  même  riii- 
cule.  Il  le  feroit  en  effet  de  dire  ,  en  afTimi- 
Tant  les  prétentions  des  deux  premiers  ordres 
à  leurs  droits  ,  qu'elles  tiennent  *aux  anckns  prin^ 
cipcs  (hi  gouvernemene  françois ,  quen  ne  peut  les 
hnverftr  fans  blcjfer  tefprk  de  la  monarchie^  parce 
que  les  prétentions ,  pour  l'ordinaire,  font  1  abus 
des  droirs  :  mais  il  feroit  très-raifonnable^  très- 
légitime  de  parler  ainfi  de  leurs  droits ,  parce 
que  des  droits  fuppofent  des  titres  consentis 
&  avoués.  Alors  ce  motif  recouvre  tente  fa 
force;  il  devient  de  la  plus  grande  importance; 
&  s'il  efl  vrai  que  les  droits  des  premiers  or- 
dres intéreffés  au  maintien  de  la  repréfenration 
ancienne,  ne  puiffent  fouffrir  quelque  atteinte 
fans  que  les  prirtcipes  anciens  du  gouverné^ 
ment       l'efprit  de  la  rtionarchie  ne  ref-^ 
fentent ,  il  n'en  faudroit  pas  d'autres  pour  dé- 
cider la  queftion  ,  au  moins  pour  un  ^roi  de 
France.  Il   exigéoit  donc  une  difcuffi^ti ,  të 
motif,  ou  bien  n  en  faUoit  détruire  nn^pref- 
flon  "  par  ■  quelqu* ature  de  même  poids  i  mais 
que  lui  oppole-t-on?  On  le  verra....  Rien.  ■ 
Rap.  «  On  peut  dire  que  ces  deux  premier^^ 
ordres  font  liés  au  fouverain  par  leur  ÏHpério-» 
rité  même   fur  le  troifieme  ,  p'uifqtie  cette 
fùpériorité  eft  maintenue  par  tontes  les  gra- 
dations d'états,  dont  le  monarque  eiï  tout  à' 
la  fois  le  confervateur  &  le  dernier  terme  ». 

Obs.  a  quoi  tend  ce  motif  que  fuppol'e 
gratuitement  M.  N.>  Les  deux  premiers  ordres 
fe  prévalent-ils  de  leur  fùpériorité  fur  le  troi- 
fieme, qui  les  lie  au  fouverain,  pouf  fe  fou^- 


traire  à  l'Impôt,  pour  conferver  des  privilèges 
pécuniaires  ?  M.  N.  fait  bien  le  contraire  :  &C 
puifqii'il  fonde  tant  fur  l'opinion  publique  du 
tiers-état  ,  l'équité  exige  de  lui  qu'il  accorde 
la  même  confiance  à  l'opinion  publique  des 
deux  premiers  ordres.  Il  doit  croire  par  con- 
féquent  à  Tabandon  &  à  la  renonciation  de 
leurs  privilèges ,  quoiqu'ils  n'en  aient  pas  pris 
en  corps  l'engagement ,  n'en  ayant  pas  eu 
l'occafion.  C'eft  donc  leur  rang ,  leur  dignité, 
leurs  prérogatives  ^  leur  hiérarchie  qu  il  les 
fuppofe  ici  défendre  &  vouloir  maintenir;  il 
préîtime  donc  ,  il  preffent  donc  qu'on  veut 
les  attaquer ,  les  anéantir ,  malgré  qu'il  afFe£ie 
de  les  dire  en  ffireté.  (Page  14  du  rapport: 
S,  M,  iiffiptru  Us  vaines  alarmes  ^  en  fe  montrant 
le  gardien  des  droits  de  tous  les  ordres  du  royau^ 
me),\Ce  preffentiment  involontaire  échappe 
à  M.  N.  malgré  lui  ;  il  trahit  fon  vœu  ,  con« 
forme  en  tout  à  celui  du  tiers- état  :  car  pre- 
nez garde,  c'eft  une  objeâion  qu'il  fe  fait  à 
lui-même       On  peia  dire  que,,.» 

Rap.  a  On  préfume  que  le  tiers-état,  en  met- 
tant un  grand  intérêt  à  être  égal  en  nombre 
^ux  députés  des  deux  premiers  ordres ,  annonce 
le  deffein  d'amener  les  états  généraux  à  déli- 
bérer en  commun  ». 

Obs,  Là  ,  de  bonne  foi ,  en  votre  ame  &  conf-^ 
cïence  ^  ne  faites -vous  que  préfumer  qu'il  en 
veuille  venir  à  ce  but?  Si  ce  n'étoit  cela,  quel 
(i  grand  intérêt  attache-t-il  au  nombre ,  puif* 
quil  eft  avoué  &  établi  en  principe  qu'il  a 
la  même  piépondérance  ?  Sans  ce  deffein  per- 
nicieux, la  demande  du  doublement  en  aom- 
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hre  n'eft-elle  pas  puérile  ?  Qu'importe  d'ê^ie 
deux  au  bout  d'un  levier  pour  le  tenir  en 
équilibre  ,  fi  l'on  pefe  comme  deux  ?  Une  pré- 
fomption  aufîi  fondée  vaut  doncprefque  une  cer* 
titude.  Alors  ne  pas  faire  attention  à  ce  motif,  n« 
pas  fe  déterminer  par  ce  motif,  c'efl,  dans  un  mi- 
nière, montrer  une  indifférence  coupable,  ou  un 
projet  criminel  de  vouloir  renverfer  &  chan- 
ger toute  la  conflit ution  de  l'état. 

Rap.  «  On  obferve  dans  un  autre  fens  ,  que  fi 
ce  genre  de  délibération  devenoit  convenable  en 
certaines  occafions,  on  rendroit  plus  incertain 
Taffentiment  des  deux  premiers  ordres  à  une  pa- 
reille difpofition ,  fi  le  nombre  des  députés  du 
tiets-état  étoit  égal  à  celui  des  deux  premiers  or- 
dres >t. 

Obs.  N'eft-ce  donc  rien  que  cette  incertitude? 
Cette  obfervation  ne  paroîtra  pas  dénuée  de  juf- 
teffe  à  quiconque  voudra  un  peu  réfléchir  ;  il  efl 
sûr  que  l'égalité  en  nombre  des  députés  du  tiers^ 
état  à  ceux  des  deux  premiers  ordres  réunis,  eft 
faite  pour  leur  înfpirer  de  la  méfiance.  Ils  ont 
tout  à  craindre  des  demandes  &  des  prétentions 
du  troifieme.  Ces  entreprifes,  ces  motions,  ne 
tiennent  qu'à  un  homme  hardi  &c  éloquent  ;  il 
les  lui  infpirera ,  il  lui  fera  connoître  fa  force  : 
le  tiers-état  (i)  ne  peut  que  gagner  à  former  des 
demandes  ,  il  ne  peut  que  gagner  à  changer  de 
pofition ,  ou  du  moins  il  ne  peut  être  que  féduit 
par  cet  efpoir  qu'une  plume  adroite  ,  ou  une 


Cl)  Je  m'entends  pas ,  par  la  dénomination  du  tiers-è^at 
le  payfan  ,  mais  le  citadin. 


3x)iiche  infinuante  fera  briller  à  fes  yeux.  La  fou- 
ine aduelle  du  gouvernement  peut  plaire  à  ceux 
qui  y  trouvent  au  moins  leur  compte  pour  leur 
amour-propre ,  auffi  cher ,  peut-être  même  plus 
cher  que  la  fortune ,  à  une  nobleffe  gënéreufe  qui 
ne  vit  que  d'honneur.  Elle  «offre  pas  le  même 
avantage  au  tiers-état.  Il  n'y  tient  donc  pas  au- 
tant», il  n'y  eft  pas  aufîi  attaché.  Un  efprit  re- 
muant ,  inquiet ,  Iwi  préfentera  cet  état  de  cho- 
fes  comme  une  humiliation  pour  lui ,  &  par  con- 
féquent  l'en  détachera  ,  ou  du  moins  relâchera 
les  liens  qui  l'y  attachent.  Il  ne  faut  pas  avoir  les 
notions  les  plus  communes  du  cœur  humain  ,  ni 
de  rhiftoire  qui  eneft  le  tableau ,  pour  ne  pas  ad- 
mettre ces  principes ,  &  pour  ne  pas  voir  que 
dans  un  bon  régime  les  forces  conftitutives  ne 
doivent  pas  fe  balancer  par  le  nombre  ,  mais  par 
le  poids.  On  peut  apprendre  au  peuple  à  s'eftimeï 
à  connoître  fa  valeur  &  fes  droits  ;  mais  il  eû 
dangereux  de  lui  apprendre  à  fe  compter.  Le 
grand  art  du  gouvernement  confifte  à  le  diftraire 
de  la  penfée  de  fon  nombre ,  parce  qite  le  nom» 
bre  donne  de  la  témérité. 

Rap.  «  On  demande  ce  qu'il  faut  de  plus  au 
tiers-état  que  l'abolition  des  privilèges  pécu- 
niaires ;  &  l'on  annonce  cette  abolition  comme 
certaine,  en  citant  le  vœu  formel*  à  cet  égard, 
d'un  grand  nombre  de  notables  dans  \d  nobleffe 
&  dans  le  clergé  ». 

Obs.  En  effet,  û  le  tiers^écatne  demande  que  l'a- 
bolition des  privilèges  pécuniaires^  puifque  qu'on 
la  lui  accorde  ,  que  lui  importe  le  nombre  de  fes 
repréfèntans  ?.  Si  c'eft  un  prétexte  pour  aWer  plus 
loin  ;  qui  ne  voit  le  danger  pour  l'ordre  Se 


la  tranquillité  de  la  fociété  dé  le  Un  accorder? 
Que  répond  M.  N.  à  cela  ?  . . .  Rien  (i). 


(i)  Que  Ton  cite  une  ôccafion  où  le  clergé  ait  refufè 
de  venir  au  fecours  de  l'état  ?  N  a-. -il  pas  f.m  les  efforts, 
les  plus  généreux  toutes  les  fois  qi.e  Ton  rdi  e^*-  à  lui  ? 
Quel  eft  le  corps,  qui,  sM  avoit  (-es  franchifcs  6^  cit  im- 
munités confacrées  par  une  fi  longue;  p  iLfTion  app.iyeei 
fur  des  titres  auffi  légirimes  qne  \\A\  l;i  ibre  copceirioi!  de^ 
rois  &dela  nation  airrmbléc  ,  fonJees  lu.-  les  n.ctif» 
plus  refpeâabtes  &  les  plus  facrés  qui  pu'.(î'  nt  a^ir  iiit 
les  hommes  ;  quel  eft  ,  dis-je  ,  le  corps  qui  ne  s'en  pré- 
vaudroic  pas  plus  que  le  cl:rgè?  qui  ne  d  rputeroir  pa-i  plus 
fes  droits  (car  ce  font  des  droits,  ou  il  n'en  exirta  jamais  ); 
quiferoit  autant  de  facrifices  ,  &  avec  la  même  lib.ralité 
que  le  clergé  ?  La  paffion  &  la  jaloufie  ne  fe  déchaînent 
contre  ce  corps  que  parce  qu'il  appartient  à  la  religion  ; 
ainfi  le  motif  qui  l'a  fait  combler  de  biens  autrefois  ,  qui  a 
fait  refpeéler  fa  jouiflance  &  l  a  mlfe  à  l'abri  de  trouble  6c 
de  reproche  pendant  une  longue  révolution  de  fiecles, 
excite  aujourd'hui  la  haine  Sl  l'envie.  Quelle  honte  pouf 
le  dix-huitieme  fiecle  ,  cet  âge  heureu-x  où  la  r^ifon  a  eu 
fes  plus  grands  développemens ,  &  les  lumières  en  tout 
genre  leur  plus  grande  étendue  1  Mais  on  entend  dire  de 
tout  côté  :  le  clergé  vient  encore  récemment  de  demander 
au  roi  une  déclaration  qui  le  mainiienne  dans  la  confer- 

V'ation  de  fes  privilèges  Cette  conduite  de  la  patt 

du  clergé  cft  pleine  de  fagefie  &  de  prudence  ;  elle  a 
concouru  à  affurer  la  convocation  des  états  «énéraux.  Oit 
eût  profité  peut  êcre  de  i'..bandon  qu'il  eût  fait  de  fes  im- 
munités ,  pour,  en  l'écrafant,  éviter  cette  redoutable 
cofivo«a(<«fi ,  devenue  fi  néceffaire  aujourd'hui  pour  la- 
reftauration  de  la  chofe  ^;ubiiqu?.  11  s'en  fût  confelé  faii« 
doute  en  voyant  comblé,  par  fon  dévouement  ,te  gouflfre 
ouvert  au  milieu  dé  ïlome  ;  mais  quelle  garantie  ,  quelle 
affurancc  en  avoit-il  ?  faréîiftance  devoit  forc^-'r  à  recourir 
à  d'autres  expédiens  ,  à  l'expédient  naturel  6i  unique  dè 
f^'a^r^^mblée  de  la  nation.  11  a  donc  iervi  la  patrie ,  en  rer 
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Rap.  «  On  croit  que  lejtiers-état  /&  alors  on 
l'appelle  U peuple ,  eft  fouvent  inconfidéré  dans  fes 
prétentions  ,  &  que  la  première  une  fois  fatif- 
faite  ,  une  fuite  d'autres  demandes  pourront  fe 
fuccéder  &  nous  approcher  infenliblement  de  la 
démocratie  ». 

Obs.  En  cela  on  a  tort.  Ce  n'eft  pas ,  à  pro- 
prement parler ,  le  peuple  qui  agit ,  qui  inquiète , 
qui  tourmente  la  fociété.  Le  peuple  n'eft  pas  con- 
vulfionnaire  ;  il  lui  faut  peu  de  chofe  pour  être 
heureux ,  parce  que  le  peuple  eft  vertueux  ;  il  eft 
fot)re ,  laborieux  ,  modefte  &  fournis.  Comme 
il  ne  gagne  rien  aux  changemens ,  qu'on  fe  fert  de 
lui  pour  les  opérer  fans  qu'il  en  profite ,  il  ne 
demande  qu'à  être  foulagé  ;  &  fi  on  avoit  à  faire 
au  peuple ,  la  capitulation  ne  feroit  pas  longue. 
tJne  fois  l'article  de  l'égale  répartition  des  charges 
figné  garanti ,  il  s'embarrafTeroit  peu  du  refte , 
il  retourneroit ,  en  chantant,  à  fa  charrue  ou  à 
fa  bêche.  Mais  ce  n'eft  pas  le  peuple  qui  eft  in- 
confidéré  dans  fes  prétentions  ;  il  peut  fe  faire 
qu'il  les  foutienne  quelquefois  quand  on  l'a  gagné  ; 
ce  n'eft  jamais  lui  qui  les  forme.  C'eft  cette  efpece 
amphibie ,  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  n'eft  ni  plé- 
béienne ,  ni  patricienne ,  qui  a  toute  la  morgue , 
tout  l'orgueil  qu'elle  attribue  à  l'une ,  ô«  fe  pré- 
vaut de  toute  la  vertu  de  l'autre  ,  qui  infulte  par 


fufant,  je  devroisdire,  en  différant  un  facrificc  dont  elle 
n*eût  tiré  aucun  avantage  pour  le  moment ,  6c  qu'il  efl  dif- 
pofé  à  faire  quand  le  tems  fera  venu.  C'eft  de  la  nation 
&  du  roi  qu'il  lient  fes  privilèges  &  fes  immunités  ;  c'efl 
au  milieu  de  la  nation  aflemblée  qu'il  les  a  reçus ,  c'eft  à 
h  nation    au  toi ,  à  fa  tête ,  qu'il  veut  lés  remettre. 

fon 
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fon  luxe  à  la  claffe  dont  elle  eft ,  &  fe  plaint  de 
quelques  prérogatives  attachées  a  celle  dont  elle 
n'eft  pas  ;  qui  déclame  contre  la  nobleffe ,  qui 
s'acharne  dans  ce  moment  -  ci  contre  elle ,  & 
cependant  en  affede  le  ton,  les  manières,  & 
met  fon  ambition  à  s'incorporer  à  elle.  Ceft  de 
cette  portion  du  tiers-érat  que  les  demandes  font 
inconfidérées.  Le  grand  nombre  de  ceux  qui  la 
compofent  eil  riche  ,  ne  fe  refufe  aucune  jouif- 
fance ,  mais  enviant  l'honneur  dans  lequel  vit  la 
nobleffe  ,  voulant  auffi  bien  qu'elle,  avoir  part  à 
l'adminiflration  ,  il  fe  venge  par  des  tracafferies  , 
de  l'éloignement  des  places  &  des  affaires  d'état 
auquel  le  condamnent  fa  naiffance  6c  fa  profef- 

fion  Mais  pour  en  revenir  au  motif ,  cet 

effort  continuel  &  cette  tendance  à  nous  rappro- 
cher infenfiblement  de  la  démocratie,  ne  font-ils 
donc  rien  dans  une  monarchie  ?  font-ils  d'une 
petite  confidération  ?  il  faudroit  prouver  qu'ils 
ne  font  point  à  craindre.  La  conduite  des  villes 
de  province  ,  entr'autres  celle  de  Bordeaux ,  & 
Texeraple  de  la  Bretagne  rendroient  la  preuve 
difficile  à  donner. 

Rap.  a  On  met  trop  d'importance  ,  dit  -  on  , 
quelquefois  aux  réclamations  du  tiers-état.  11  eft 
confidérable  en  nombre ,  mais  épars  &  diftrait 
par  diverfes  occupations  lucratives;  il  ne  prend 
aux  queftions  politiques  qu'un  intérêt  momen- 
tané ;  il  a  befoin  d'être  foutenu  par  des  écrits ,  6c 
il  fe  laffe  de  la  continuation  des  mêmes  débats. 
Les  deux  premiers  ordres  ,  comme  toutes  les  af^ 
fociations  dont  l'étendue  eft  circonfcrite  ,  font  au 
contraire  fans  ceffe  éveillés  par  l'intérêt  habituel 
qui  le«r  eft  propre  ;  ils  ont  le  tems  &c  la  volonté 
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de  s'unir ,  &  ils  gagnent  infenfîblement  des  voix 
par  l'effet  de  leur  crédit ,  &  par  l'afcendant  de 
leur  état  dans  le  monde  ». 

Obs.  Peut-être  eût-il  été  de  la  prudence  de  ne 
pas  faire  meation  de  ce  motif,  fi  toutefois  on  le 
donne.  Dans  un  moment  où  les  paffions  font 
exaltées  ,  un  miniflre  ,  froid  &  impartial,  doit 
taire  ce  qui  peut  les  irriter.  11  eft  vain  de  s'op- 
pofer  un  motif  qui ,  fût  il  vrai ,  devient  nul  pat* 
fa  publicité;  faire  connoître  à  des  hommes  qu  on 
les  traite  avec  indifférence  &L  légèreté ,  parce 
qu'ils  font  épars  &  diflraits ,  c'efl  les  rallier  & 
les  ramener  de  leur  difîraûion. 

Ce  motif,  après  tout,  efl  fondé  fur  une  obfer- 
vation  démentie  par  les  circonflances  aftuelles. 
Il  n'efl  pas  vrai  de  dire  généralement  que  le  tiers- 
état  épars  $c  diflrait  par  diverfes  occupations  lucra- 
tives ne  prend  aux  queflions  politiques  qu'un  in- 
térêt momentané.  Cela  dépend  entièrement  delà 
forme  de  gouvernement  fous  lequel  on  vit  ;  & 
l'on  voit  qu'à  proportion  du  changement  qui 
s'opère  dans  celui  de  la  France ,  le  tiers-état 
prend  part  à  la  chofe  publique. 

D'ailleurs  il  fe  trouve  toujours  dans  une  grande 
fociété  un  nombre  confidérable  de  gens  défœu- 
vrés ,  qui  détournent  ceux  qui  font  employés  à 
diverfes  occupations  lucratives,  qui  appellent 
leur  attention,  les  afTemblent,  les  ameutent,  & 
viennent  à  bout  de  les  intéreifer  à  leurs  projets 
infenfés  ,  pour  peu  que  le  gouvernement  les 
favorife. 

Le  tiers-état  a  befoin,  dit-on,  d'être  foutenu 
par  des  écrits  :  En  vit- on  jamais  paroître  autant 
qu'aujourd'hui ,     d'aufîi  propres,  par  la  licence 


qui  y  fegne,  à  fôutenir  fa  conflancc  dans  cts  débats  è 
il  fertible  par  tous  les  libelles  qui  rempliffent  les 
provinces  &  la  capitale ,  qu'il  rugiffe  ^  qu'il  fe 
batte  les  flancs ,  qu'il  cherche  à  fe  donner  de  la  Co* 
fere  poarfe  donner  du  courage  ;  &  bien  loin  de  cOn* 
traindre  par  laraifon  &  la  force  toujours puiffante 
des  ufages  que  l'antiquité  a  confacrés,  au  lieu  de 
fe  fervir  ,  pour  tempérer  ,  pour  calmer  des  ef- 
prits  effarouchés  ,  de  Tombre  rerpe£lable  de  là 
Conftitution  ^  de  fon  apparence  qui  feule  même 
en  impofe  ,  on  la  fait  diîparoître  ,  on  ôte  jufqu'à 
Ce  frein  ,  &  î'ôn  ouvre  la  barrière  à  une  foule 
d*extravagans  qui  ne  demandent  pas  mieux  que 
de  courir  des  hafards» 

On  ne  doute  pas,  je  penfe  aujourd'hui ,  que 
le  tiers  -  état  n'ait  le  tems  &  la  volonté  de  s'unit 
aufllbien  que  les  deux  premiers  ordres.  Si  ceux- 
ci  gagnent  des  voix  infenfihlemcnt  par  V effet  de  leur 
crédit^  ceux-là  les  gagnent  plus  sûrement  &r  très-» 
fenûblement  par  les  cabales*  (  On  attend  fdns 
doute  que  la  France  foit  en  combuflion  pour  s'y 
oppofer.  )  L^afcendant  de  l'état  des  premiers 
ordres  dans  le  monde  ,  eft  bien  peu  de  chofe  à 
préfent  que  chacun  eft  averti  de  tant  de  manières 
qu'un  homme  en  vaut  bien  un  autre  ,  &  que  ce 
qui  établit  une  véritable  différence  entre  les  indi- 
vidus ,  c'eft  la  forcé  du  poignet  ou  le  nombre 
d'écus.  Bien  lom  donc  que  l'on  mette  trop  d'irn^ 
portance  aux  réclamations  du  tiers-état ,  on  n'en 
met  point  aflez  ;  je  ne  dis  pas  pour  les  écouter  J 
mais  pour  les  modérer  ,  pour  les  circonfcrire 
dans  de  juftes  bornes.  On  n'eft  pas  affez  effrayé 
des  fuites  facheufes  qu'elles  peuvent  entraîner^ 
&  c'eft  dans  ce  fens  que  ce  motif  eft  prépondé- 

'    *     -      '        C  2. 
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lant  pour  ne  pas  obtempérer  à  la  prétention  du 
tiers-état  pour  le  nombre. 

Rap.  On  fait  des  calculs  fur  le  nombre  de 
citoyens  qui  compofent  le  tiers-état,  &  l'on  ref» 
ferre  ce  nombre  en  féparant  de  fa  caufe  ,  ou 
plutôt  de  fon  parti ,  tous  ceux  qui,  par  ignorance 
ou  par  mifere ,  ne  font  que  les  ferviteurs  des 
riches  de  tous  les  états  ,  &  fe  montrent  abfo- 
lument  étrangers  aux  conteftations  politiques. 
Peut-être  même  que  la  plupart  des  hommes  de 
cette  dernière  claffe  ferolent  plus  à  la  fuite  des 
feigneurs  eccléfiafliques  &  laïcs,  avec  lefquels 
ils  ont  des  liens  de  dépendance ,  qu'ils  ne  feroient 
attachés  aux  citoyens  qui  défendent  les  droits 
communs  de  tous  les  non-privilégiés  ». 

Obs.  Ce  n*eft  pas  feulement  ceux  que  l'on  en 
fépare.  M.  N.  afFoiblit  ce  motif;  on  fépare  de  ce 
tiers  -  état  qui  fe  met  en  caufe ,  tous  les  habitans 
de  la  campagne  ;  c'eft-à-dire  la  clafTe  la  plus 
iiombreufe  &  la  plus  précieufe  à  l'état.  Celle-là 
fc  momie  par  elle-même  abfolument  étrangère 
aux  conteûations  politiques.  Elle  ne  s'en  mêle 
quelquefois  que  parce  qu'on  l'arrache  de  force 
à  fon  indifférence  naturelle.  Elle  ne  demande 
qu'à  n'être  pas  vexée ,  à  n'être  pas  foulée  ,  à 
être  affranchie  des  droits  barbares  &  injuftes  qui 
flétrifTent  fon  front  ;  &  cette  demande  lui  eft 
confentie  par  la  raifon  &  le  fentiment.  Mais  elle 
ne  dit  pas  qu'elle  eft  humiliée  par  les  préroga- 
tives &c  les  honneurs  des  deux  premiers  ordres, 
parce  qu'elle  ne  trouve  point  de  honte  dans  le 
travail  &  la  fubordination  ;  elle  ne  regarde  pas 
comme  un  affront  l'exception  qu'elle  éprouve 
de  certaines  places  ^  de  certains  emplois ,  charges 
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,&  dîgmtés  ,  parce  qu'elle  croît  que  dans  fir 
fphere  étroite  elle  peut  fe  rendre  auffi  recom- 
mandable ,  &  fe  couvrir  d'autant  d'honneur  que 
fur  un  plus  grand  théâtre.  Elle  fe  félicite  ,  elle 
bénit  même  la  providence  de  l'avoir  fait  naître 
dans  des  lieux  bas  ,  où  elle  peut  trouver ,  fous  un 
gouvernement  fage  &  équitable  ,  Taifance ,  les 
douceurs  de  la  vie, le  bonheur,  fans  êtreexpofée 
aux  orages  &  aux  tempêtes  qui  battent  les  hau- 
leurs.  Ainlî  voilà  votre  tiers-état  réduit  auxfeuls 
habitans  des  villes.  Le  nombre  par  conféquent  ea 
eft  bien  refferré  (i). 


(i)  Fout  calmer  cette  efFervefcence  qui  rend  peut-être 
le  bien  impoflible  ou  du  moins  û  difficile,  qu'il  eft  prefque 
déferpérant  de  l'entreprendre  ,  il  y  avoit  un  moyen  bien 
sûr  ,  &  il  n'y  a  que  celui  là  qui  puifle  parer  aux  dangers 
d'accorder  au  tiers  le  nombre  qu*il  demande  ;  (  car  il  eft 
impoffible  de  fe  tenir  toujours  en  garde).  Celui-là  feul 
maintiendroit  un  équilibre  dans  Tétat ,  qui  affureroit  la 
paix  &  l'harmonie  ,  fource  de  toute  profpériré  ;  il  intro- 
duiroit  dans  le  tiers-état ,  maffe  trop  grande  peut  -  être 
pour  que  toutes  fes  parties  concourent  également  au 
î)ien  de  la  fociété,  cette  rivalité  qui  tient  lezele  éveillé, 
qui  enfante  l'émulation  ,  qiii  développe  toutes  les  facul- 
tés ,  &  les  dirige  vers  l'utilité  publique  ;  ce  moyen,  c'é- 
toit  de  faire  un  quatrième  ordre  ,  ou  plutôt  d'érabltr 
pour  le  troifieme  les  habitans  de  la  campagne  »  ou  tout 
homme  du  tiers  -  état,  qui  aurojt  une  propriété  foncière  ; 
&  de  reléguer  au  quatrième  les  bourgeois  des  villes  fanl 
propriété  .  ou  qui  même  au  revenu  d'une  propriété  joi^ 
gnent  les  profits  de  l'indurtrie.  Ce  n'eût  pas  été  altérer  la 
conftitution  ,  mats  la  reâifier  ;  la  raifon  &  la  juftîce  euf- 
fent  approuvé  cette  divifion  ;  car  il  eft  contraire  à  Ton  & 
à  Tautre  de  confondre  ces  deux  efpeces  d*hommes  en- 
tre lefquels  il  n*y  a  pas  de  comparaifon  à  faire.  Je 
fens  bien  que  ce  fyftême  blefFera  Tamour-propre  de  ce* 


Rap.  «  Les  deux  premiers  ordres  qui  n'orlt 
rien  à  acquérir ,  &  qui  fonc  contents  de  leurs 
privilèges  &  de  leur  é  at  politique ,  ont  moins 
d'intérêt  que  le  tiers-état  à  la  réunion  des  trois 
ordres  en  états  généraux  ;  ainfi ,  s'ils  n'étoient 
pas  entraînés  par  un  fentiment  pubUc ,  équitable 
&  généreux ,  ils  adopteroient  facilenient  les 
inefures  qui  éloigneroient  par  des  oppofitions  ou 
par  tout  autre  moyen  la  tenue  de  ces  çtats^ 

Enfin  les  deux  premiers  ordres  connolffent 
mieux  que  le  troifieme  la  çour  &  fes  orages, 
&  s'ils  le  vouloient,  ils  concerteroient  aveq 
plus  de  sûreté  les  démarches  qui  peuv^rnt  env» 
parraffçr  le  minière,  fatiguer  fa  confl^mcc, 
rendre  fa  force  impuiffante»>*  ■ 

Obs.  Je  n*examine  pas  fi  les  deux  premier*4. 
ordres  n'ont  rien  à  acquérir;  je  n'examine  pas 
s'ils  font  contents  de  leurs  privilèges  6c  de  leur 
ét^t  politique.  Ce  qui  peut  faire  parler  aveç 
cette  affurance-là,  c'tô  que  l'on  fixe  fes  regard? 
fur  la  tête ,  &  qu*on  ne  les  promené  pas  uir  te 
corps  entier.  Mais  fi  c'eft  par  un  fcntmmt  fublk^ 
^qui$ahk  généreux ,  que  les  deux  premiers 
ordres  ont  fouvent  requis  les  états,  génér-avix» 
£  foutenus  par  ces  motifs  fublimes,  ils  n'ont  pris 
aucune  des  mefures  qu'il  leur  étoit  facile  dé 
prendra  pour  les  éloigner  >  ou  en  empêcher 


^eps^  de  fortune  $c  dardent,  à  qui  il  ne  manque  qu'uiî 
parchemin  pour  être  débouchés  au  parti  du  tiers  •  érat  ^ 
$c  qui ,  û  VovL  venoit  à  leur  donner  des  lettres  d«  no- 
EleflTe  ,  feroient  les  patrons  fanatiques  de  fes  préroga* 
liyes  &  de  fes  exemptions.  Mais  tout  citoyea  <[oi(C  f% 
Taçon  dç  pçnfer  à  fon  pays  \  voil^  la  inienne. 


(39) 

la  tenue,  par  des  oppofitions,  ou  tout  autre 
moyen  ^  Jiconnoiffant  mieux  qutle  troijicme  La  cour 
&  fis  orages  ,  ils  rCont  pas  voulu  concerter  avec  fûreti 
■les  démarches  qui  peuvent  embarrajfer  le  minlfiere , 
fatiguer  fa  con  fiance ,  &  tendre  fa  force  impulsante ^ 
c'eft  fans  doute  bien  le  cas  de  déférer  à  leur 
avis;  il  y  a  de  l'imprudence  à  s'en  écarter  :  des 
fcntimens  fi  nobles  ,  fi  défintéreffés  font  faits 
pour  infpirer  de  la  confiance.  Quelle  meilleure 
garantie  peut-on  avoir  de  la  bonté  d'une  opinion? 
11  eft  par  conféquent  non-feulement  inutile  ,  mais 
injufle ,  mais  injiurieux  de  reftreindre  leur  in- 
fluence 5  fi  c'eft  là  le  but  qu'on  fe  propofe ,  en 
augmentant  le  nombre  du  tiers-état  ;  puifque  la 
•profpérité  de  la  patrie  &  fon  falut  repofent  £ur 
leur  vertu;  cette  bafe  vaut  bien  l'intérêt.  Ce 
motif  d'ailleurs  ne  leur  eft  pas  tout- à-fait  étran- 
ger ;  ils  ont  des  abus  parmi  eux  à  corriger  ;  ils  fe 
reffentent,  aufli  bien  que  le  tiers-état ,  de  ceux 
de  l'adminiftration  générale  ;  &  du  redreffemenc 
de  la  réforme  de  ces  abus  ;  il  réfulte  néceffaire- 
•ment  de  l'avantage  pour  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux. 

Rap.  a  le  crois  avoir  indiqué  les  principales 
confidérations  qui  peuvent  favorifer,  auprès  dur 
iroi ,  les  prétentions  contraires  à  la  demande  du 
tiers-état;  vais  parcourir  de  même  en  abrégé 
celles  qui  doivent  en  être  l'appui  ;.  elles  fixeront 
pareillement  l'attention  de  V.  M  >k. 

Obs.  Cela  ne  fuffît  pas.  Il  faut  détruire,  ot»  di« 
.reâ:ement ,  ou  par  une  imprefîion  plus  grande  , 
celle  qu'ont  pu  faire  les  confidérations  que  l'en 
vient  de  .parcourir,  car  elles  font  déjà  fortes 
id'ua  jugement  prononcé  par  une  affemblée  à& 
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perfonnes  choîfies  fur  la  nation.  Il  s'agît  de  re- 
venir fur  cette  décifion  folemnelle  ,  &  de  donner 
des  conclurions  contraires. 

Rap.  «  On  accufe  le  tiers -état  de  vouloir 
empiéter  fur  les  deux  premiers  ordres ,  &  il  ne 
demande  qu  autant  de  repréfentans  ,  autant  de 
défenfeurs  pour  les  communes  foumifes  à  toutes 
les  charges  publiques  que  pour  le  nombre  cir- 
confcrit  des  citoyen^  qui  jouiffent  de  privilèges 
&  d'exceptions  favorables 

Obs.  J'en  rappelle  encore  à  votre  ame  & 
confcience ,  penfez-vous  bien  qu'il  ne  demande 
que  cela  ?  vous  devez  en  erre  bien  défabufé  par 
ce  qui  fe  paiie  dans  les  provinces ,  par  les  cla- 
meurs publiques  qui  nous  aflburdiffent ,  &  par 
les  fecouffçs  qui  ébranlent  la  monarchie .....  (1) 
Nous  en  verrons  bien  d'avantage.  L»a  flèche  efl 

lancée ,  elle  ne  s'arrêtera  qu'au  but  Mais 

je  fonge  que  vous  dites,  page  23  du  Rapport, 
^ue  toute  défiance  anticipée  ferait  une  injuRict 
(  comme  s'il  étoic  in^ifte  d'ouvrir  fon  cœur  à 
une  défiance  fondée  fur  l'expérience  acquife  par 
l'hiftoire  de  tous  les  peuples  &  de  tous  les  em- 
pires). Pour  concevoir  cette  défiance ,  il  faut 

donc  attendre  l'événement  Eh  bien  !  at- 

tejidpns  dans  une  tranquille  fécurité  ;  couvrons 
les  yeux  de  la  prudence  du  bandeau  de  la  juf- 
tice  Laiïïbns ,  laiflbns  aller  le  cours  des 

V    '  '        '  ".      ^    '  .  ,  r\,.     ^      ^      '  ■  ■ 

^1)  Un  membre  du  tiers-érat  ,  pendant  la  tenue  des 
états  du  Dauphins  ,  écrivoit  à  quelqu'un  du  même  ordre 
è  Paris  ;  »  nos  affaires  vont  bien  ici; il  nefe  tient  pas  de 
»?  fé?nçç  qui  ne  foit  marquée  par  U  çhûtc  d*«n  donjon 
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chofes  ;  quand  Troyes  fera  au  pillage  ;  quand 
les  flammes  la  dévoreront  il  fera  tems  de  s*apper- 
cevoir  que  l'hommage  que  Ton  rend  à  la  liberté 
&  à  la  prérendue  équité  générale  eft  funefte ,  que 
l'ofFrande  perfide  qu'on  leur  fait,  &  pour  laquelle 
on  renverfe,  on  abat  les  remparts  &  les  murs 
antiques  qui  faifoient  notre  défenfe ,  renferme 
dans  fon  fein  le  malheur  &  la  ruine  de  la  patrie. 

Je  ne  cefferai  de  le  dire  ,  qu'importe  fi  fort  le 
nombre  au  tiers-état ,  puifqu'il  conferve  en  entier 
dansfes  fufFrages  fon  indépendance ,  fon  influence, 
&  que  fa  repréfentation  eft  partie  intégrante  fous 
tous  les  rapports  de  la  repréfentation  de  la  nation  ? 

Rap.  w  11  refleroit  encore  aux  deux  premiers 
ordres  tout  l'afcendant  qui  naît  de  la  fupériorité 
d'état ,  &  des  diverfes  grâces  dont  ils  foht  les 
diflributeurs ,  foitpar  leurs  propres  moyens,  foit 
par  leur  crédit  à  la  cour  &  près  des  miniftres  », 

Obs.  L'ordre  ancien  de  la  fociété  eft  inter- 
rompu ;  la  fupériorité  d'état  n'eft  point  recon- 
nue; la  philofophie  a  paffé  fon  niveau  fur  toutes 
les  têtes  ;  elles  font  toutes  égales.  On  veut  peut- 
être  bien  encore  en  rec.onnoxtre  Téleyation  d'une 
feule ,  mais  ce  fera  fous  des  conditions.  Les  lu- 
mières de  ce  fiecle  heureux  ont  diflipé  tous  les 
préjugés  conime  le  foleil  diflipe  tous  les  nuages. 
Les  rangs,  la  réligion  font  également  des  ipflitu- 
tions  humaines  ils  font  enfans  de  la  foiblefle 
&  de  TorgueiL  Les  hommes  en  naiflant  nq  por- 
tent point  de  nom ,  ils  n'appartiennent  à  aucune 
religion.  Par-là  même  qu'il  eft  impofllble  que  tous 
les  individus  dans  la  foçiété  exercent  le  même 
état,  ils  ne  font  pas  plus  élevés  les  uns  que  le* 
autres,  fans  quoi  ce  feroit  une  injuftiçe  iiécefc 
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Ifairc.  On  ne  peut  en  accufer  la  nature.  Voîlà  les 
Arrais  principes  ;  par  conféquent  l'afcendant  de  la 
Supériorité  d'état  eft  une  chimère. 

Il  y  a  auffi  dans  le  tiers-état  des  diftributeur* 
de  grâce  ;  il  y  a  des  gens  à  crédit  à  la  cour  &  près 
des  minières.  En  effet,  à  quoi  tient  le  crédit  ?n*eft- 
ce  pas  à  l'utilité  dont  on  peut  être  aux  grands 
pour  leurs  affaires  ou  leurs  plaifirs?  n'eft-il  pas 
fondé  fur  la  complaifence  ÔL  la  flatterie  }  n'efl-il 
pas  fondé  fur  les  richeffes  plus  que  fur  les  talens^ 
Le  crédit  du  nom  eft  bien  peu  de  chofe ,  le  crédit 
des  places  eft  bien  balancé  par  celui  de  l'or  &  de 
l'intrigue  ;  or  le  crédit  du  nom  &  des  places  font 
les  deux  feuls  qui  ne  foient  pas  à  la  difpofition 
du  tiers-état.  Otez  d'ailleurs  une  portion  favo- 
rite du  clergé  &:  de  la  nobleffe  ,  le  refte  vit  dans 
loubli ,  &  l'on  pourroit  peut-être  dire  dans  le 
mépris ,  ou  du  moins  dans  cette  indifférence  qqi 
en  approche  beaucoup  ,  &  cjui  eft  l'apanage  de  la 
médiocrité  &  de  l'obfcurite.  Vous  croyez  donc 
t|ue  la  nobleffe  ne  fera  repréfentée  que  par  de 
hauts  &  pJuiffans  feigneurs  ,  &  le  clergé  par  des 
prélats  ou  de  riches  abbés  ?  Le  plus  grand  nombre 
de  ces  deux  ordres ,  il  faut  l'efpérer  ,  fera  comi» 
pofé  de  perfonnes  qui  pourront  bien  en  impofer 
par  leurs  lumières  &  par  leurs  vertus,  mais  no|i 
■par  réclat  de  leur  équipage  &  de  leur  fuite.  Gom»- 
bien  n'y  a-t-il  pas  de  gentilshommes  ,  iêigneurs 
^e  paroiffes  ,  qui  ne  font  pas  aUflS  riches  que 
beaucoup  de  leurs  vaffâux  ?  combien  y  en  a-t-tl 
qui  n'ont  que  leur  nom  ,  leurs  longs  fervices-, 
&  ceux  de  leurs  pères  ?  combien  n'y  aura»r-tl  pas 
de  ciirés , 'd*atbés%  de  prieurs,  d*éccléâaftiques 
cjui  nè  fe  feront  remarquer  que  par  la  modeftie  & 
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)ta  fageffe  de  leurs  avis  ?  Croyez- von  s  que  ce$ 
gens-'à  auront  un  grand  afcendant  par  Itui  fupc- 
riorité  d  état  fur  le  troifieme  ordre  ?  Vous  fup- 
pofez  d'ailleurs  que  le  tiers-état  fera  rufceptiblê 
de  fe  laifler  gagner  par  Tappât  des  grâces  . .  • 
.oui ,  le  tiers- état  des  villes.  Je  ne  connois  que  lui 
(de  corruptible ,  il  a  l'ame  gâtée  par  Tair  qu'on  y 
f'ef'pire  :  mais  l'homme  des  champs  eft  noble, 
pur  comme  la  profeffion  qu'il  exerce.  Cependant, 
pourquoi  plutôt  ne  pas  fe  plaire  à  croire  que  les 
jepréfentans  de  la  nation  ne  reconnoîrront  d'au- 
tre afcendant  que  celui  de  la  raifon  &  de  Téquité; 
c  eft  une  injure  gratuite  que  de  fonder  la  ma- 
jeure influence  des  deux  premiers  ordres  <ur 
bafTeffe  de  quelques  membres  du  troilîeme. 

Rap.  Cette  dernière  obfervation  eft  telle- 
ment jufte  ,  que  dans  les  aflemblées  d'état  où  les 
^rois  ordres  délibèrent  quelquefois  en  commun^ 
il  eft  connu  par  expérience  qu'au  moment  oîi 
le  tiers- éfat  fe  fent  intimidé  par  Ippinion  de  ceux 
qu'il  eft  datis  l'habitude  de  refpeÔer ,  il  demande 
àfè  retirer  dans  fa  chambre ,  &  c*eft  én  .s^'îfol^iiÇ 
ainfî  qu'il  reprend  \dj^.,,CQur.age  &  retrouve  fts 
forces  M,   .        ;  '      '  '  . 

Obs.  C'eft  donc  un  motif  pour  maintênîr  'jaj 
forme  de  délibérer  par.  ordre  ,  &  pour  une  pei-- 
fonne  qui  trouve  cette  obfervation  jufte, le  vceu 
contraire  n'eft  pas  un  vœu  patriotique.  , 

Mais  cette  obfervation  n'eft  pas  fi  jufte  qu'on 
le  penfe  ;  comme  elle  dépend  des  tems.  &  des 
inœurs ,  elle  a  pu  l'être ,  &:  elle  rie  Teft  plus. 
Les  tems  &  les  mœiirs  font  changés  ;  ils  ont 
éprouvé  depuis  dix -huit  mois  plus  de  change», 
tuens  qu'ils  n'en  avoient  éprouvé  pendant  la  ré- 
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volutîon  de  plufieurs  fiecles.  Le  tîers-état  a  perdi^ 
fâ  longue  habitude  de  refped.  Bien  loin  de  fé 
iêntir  intimidé  par  l'opinion  de  ceux  qui  «toient 
autrefois  l'objet  de  fa  vénération ,  il  leur  com- 
mande la  fienne  avec  arrogance  ,  il  prétend  le«$ 
forcer  à  radopter.  Ne  vous  attendez  plus  à  le 
Toir  fe  retirer  dans  fa  chambre  pour  y  reprendré 
courage  &  retrouver  (es  forces. 

Rap.  «  Le  titre  des  lettres  de  convocation 
de  1 614  &  des  précédentes  affemblées  nationales 
cfl  contraire  à  la  demande  du  tiers  état  ;  mais 
les  faits  y  (ont  favorables  ,  puifqu'en  réalité  le 
noinbre  des  députés  de  cette  clafle  de  citoyens 
a  toujours  paffé  la  troifieme  partie  du  nombre 
général  des  députés  ». 

Obs.  Des  faits  par  lefquels  le  nombre  des  dé- 
putés du  tiers- état  a  toujours  paffé  féulement  la 
troifieme  partie  du  nombre  général  des  députés  J 
appuyent-ils  la  demande  de  la  repréfentation  à 
moitié  ?  s*enfuit-il  de  ce  que  le  tiers-état  a  tour- 
jours  été  en  plus  grand  nombre  que  chacun  des 
deux  premiers,  ordres  fépa rément ,  qu'il  doiyé 
être  porté  à  Tégaiité  de  nombre  des  deux  réu- 
nis fur -tout  lorfque  cette  admiflion  en  plus 
grand  nombre  n'augmentoit  pas  la  prépondérance 
de  celui  auquel  elle  étoit  accordée  ?  &  ne  fait-on 
pas  que  les  députés  de  certains  bailliages  à  raifon 
de  ce  qu'ils  relevoient  de  plus  grands ,  ne  votoient 
pas  ou  bien  que  leur  vœu  étoit  confondu ,  ne  fai- 
îbit  qu'un  avec  celui  des  députés  des  bailliages 
fupérieurs  (i). 


(i)  Il  y  a  un  exemple  de  cela  concernant  k  bailliage 
âe  tangres  »  yis-à<vii  de  celui  de  Sens» 
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Rap.  Au  commencement  du  quatorzième 
lîecle,  Philippe-le-Bel,  guidé  par- une  vue  fim* 
plement  politique,  a  pu  introduire  le  tiers- état 
dans  les  afîemblées  nationales  ;  votre  majefté ,  à  la 
fin  du  dix-huitieme ,  déterminée  feulement  par 
un  fentiment  d'équité ,  n'auroit-elîe  pas  le  droit 
de  fatisfaire  au  vœu  général  des  communes  de 
fon  royaume,  en  leur  accordant  un  petit  nombre 
de  repréfentans  de  plus  qu'elle  n'ont  eu  à  la 
dernière  tenue,  époque  loin  de  nous  de  près 
de  deux  fiecles  »  ? 

Obs.  Peut- on  établir  une  parité  entre  l'in- 
troduâion  du  tiers-état  dans  l'afTemblée  natio- 
nale ,  &  l'augmentation  de  fon  nombre ,  jufqu'à 
la  concurrence  de  celui  des  deux  premiers  ordres 
réunis?  Philippe-le-Bel,  quoique  mû  par  des 
vues  politiques ,  fit  un  afte  de  juftice  rigoureufe  ; 
&  n'eft-il  pas  démontré,  à  qui  veut  être  de  bonne 
foi,  à  qui  ne  fe  laifTe  pas  abufer  par  de  vaines 
raifons,  par  des  mots  &  des  phrafes,  que  ce 
fiircroît  de  repréfentation  demandé  par  le  tiers- 
etat ,  je  devrois  dire,  pour  le  tiers-état,  n'inté- 
reffe  en  aucune  manière  la  juftice  ?  n'eft-ce  pas 
démontré  même  par  le  ridicule  du  principe 
pouffé  à  l'extrême  (  cet  argument  eft  fort  contre 
M.  N.),  puifqu'il  s'enfuivroit  que  le  nombre  du 
tiers-état  devroit  être  vingt-trois  fois  plus  grand 
que  celui  des  deux  premiers  ordres  ;  &  qu'à  partir 
de  ce  principe ,  on  ne  perfuadera  jamais  que  l'on 
ait  fatisfait  à  l'équité ,  quand  on  n'a  fait  qu'éga- 
lifer  les  deux  nombres  des  repréfentans  refpeâifs. 

Au  lieu  d'entrer  dans  ces  calculs  arbitraires  > 
au  lieu  de  fe  Jetter  dans  ces  vains  raifonnemens, 
il  eft  plutôt  fait  &  plus  vrai  de  faire  confifter 
l'équité  dans  la  feule  égalité  d'influence  j  ce  n'eft 


Aônc  paj;  par  un  Centiment  d*équîté  que  <a  ttta* 
Jefté  fatisferoit  au  vœu  des  vilîes,  mais  par  ud 
fentimert  de  bonté;  caf  le  roi  conncîi  fans 
doute  les  règles  deFéquité,ce  qui  eftdefon  reffort, 
auffi  bien  qu^  les  notables  de  fon  royaume  ;  il 
lî'attribuéroit  doncpas  àréquîté  ce  qu'ils  ont  eftltné 
ne  pas  lui  appartenir  :  or  ils  ont  jugé  que  la 
queftion  du  nombre  n'avoit  aucun  rapport  à 
elle ,  puifqu'ils  ont  donné  une  décifion  contraire 
au  vœu  du  tiers-état.  Si  l'opinion  des  notables 
ne  fait  pas  autorité  en  politique ,  au  moins  on 
avouera ,  je  penfe ,  qu'elle  en  fait  une  affez  ref- 
peâable  en  morale  naturelle. 

RaP.  «  Cet  intervalle  a  porté  de  grands  chani 
gemens  à  toutes  chofes.  Les  richeffes  mobiliaires 
ÔL  les  emprunts  du  gouvernement  ont  aflocié 
le  tiers-état  à  la  fortune  publique  ;  les  connoitf 
fances  &  les  lumières  lont  devenues  un  patrl* 
moine  commun.  Les  préjugés  fe  font  afîbibUs  ^  utt 
fentiment  d'équité  général  a  été  noblement  foute- 
îenu  par  les  perfonnes  qui  avoient  le  plus  à  ga* 
gner  au  maintien  rigoureux  de  toutes  lesdiflinc- 
îions.  Par-tout  les  ames  fe  font  animées  ,  les  ef* 
prits  fe  lont  éxhauffés  ,  &  c*efl  à  un  pareil  effot 
que  la  nation  doit  en  partie  le  renouvellement 
des  états  généraux  ;  il  n'eût  point  eu  lieu  ce  re- 
nouvellement,  fi  depuis  le  prince  jufqu'aujç 
fujets ,  un  refpeft  abfolu  pour  les  derniers  ufages 
eût  paru  la  feule  loi  ». 

Obs.  De  ce  que  les  rkkeffès  mobiliaires  &  Ui 
emprunts  du  gouvernement  ont  ajfocié  le  tiers- état  i 
la  fortune  publique ,  on  voit  bien  la  néceffité  de 
fà^repréfentation ,  &  de  fon  égalité  d'influence 
aux  états  ^^éraux,  Mais  certainement  on  n'y 
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voît  pas  là  néceflîté  de  fon  égaîité  én  nombre 
aux  repréfentans  des  deux  premiers  ordres. 

Eft-ce  que  le  tiers-état  n'eft  affociéà  la  for», 
tune  publique  que  par  les  richeffes  mobiliaires^i 
&  les  emprunts  du  gouvernement?  Avant  donc 
que  le  gouvernement  n'eût  eu  recours  à  la  voie 
ruineufe  des  emprunts ,  avant  que  des  particu- 
liers ,  profitant  de  cet  abus  pour  doubler  leurs 
richeffes  &  glifler  fous  le  joug  de  l'impôt, 
n'euffent  porté  leur  argent  au  tréfor  royal ,  le 
tiers-état  étoit  étranger  à  la  fortune  publique  ? 

Eft-ce  bien  le  tiers-état  que  les  emprunts 
du  gouvernement  &  les  richeffes  mobiliaires  y 
ont  affocié  ?  N'abufe-t-on  pas  ici  de  cette  dé- 
nomination ?  On  a  l'air ,  par  cette  expreffion 
affedée ,  de  vouloir  faire  entendre  que  la  ma-^ 
jeure  partie  de  la  nation  a  part  à  cette  affocia- 
tion  ^  &  l'on  eft  bien  étonné  quand  on  réfléchit 
que  ce  grand  mot  lie  tiers -état  veut  dire  cin- 
quante, quatre- vingt,  cent  mille  individus, 
mettez-çn  davantage ,  (i  voulez ,  qui  ont  Thon- 
neur  d'être  affociés.  Mais  d'ailleurs ,  eft-ce  qu'il 
n'y  a  pas  des  gens  de  toutes  les  claffas  qui  ont 
placé  iiir  le  roi ,  qui  ont  prêté  au  roi  ?  Et  au  con- 
traire fe  trouveroit-il  peut-être  un  feul  de  ce 
qui  eff  tiers- état  proprement  dit ,  fe  trouveroit- 
il  un  laboureur ,  un  payfan ,  dans  le  tableau  des 
créanciers  de  l'état  ?  Hélas  !  il  ne  réalife  quelques 
gerbes  de  grains,  que  lui  donne  fon  champ  avare, 
que  pour  payer  fa  taille ,  fa  capitation ,  fes  ving- 
tièmes. Il  eft  bien  loin  d'avoir  de  l'argent  à 
placer.  C'eft  donc  plufieurs  capitaliftes  feulement^ 
pluiieurs  financiers ,  &  l'on  pourroit  dire  que! 
ques-uns  d'entr'eux  principalement ,  qui  fe  trou- 
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feiit  affoclés  plus  particulièrement  à  la  fortune 
publique ,  par  les  emprunts  du  gouvernement  ; 
&  c'eft  par  rapport  à  ces  gens-là ,  qu'il  faut 
que  fur  mille  députés  aux  états  généraux,  il  y 
én  ait  cinq  cents  du  tiers-état ,  plutôt  que  deux 
cent  cinquante!  Ce  n'cft  pas,  ce  me  femble ,  la 
conféquence  immédiate  à  rirer,  mais  feulement 
qu'ils  ont  quelque  droit  à  être  repréfentés  (i) , 
encore  léroit-il  difficile  de  prouver  que  l'équité 
l'exige  ;  car  l'intérêt  de  cent  ou  deux  cent  mille 
individus,  épars  dans  une  nation  de  vingt- cinq 
millions  d'hommes,  qui  ne  font  point  corps, 
qui  n'en  font  pas  partie  intégrante ,  doit  être 
compté  pour  rien,  doit  difparoître  vis-à-vis 
de  la  caufe  générale  de  l'état;  &  je  crois  la  for- 
tune de  ces  cent  &  deux  cent  mille  parti- 
<:uliers  mieux  garantie  par  l'honneur,  ce  prin- 


{i)  Je  ne  vois  pas  même  pourquoi  Ton  s'en  tiendroît 
là ,  &  que  l'on  ne  conclueroit  pas  plus  rigourcufement 
que  ces  perfonnes  tenant  plus  étroitement  à  la  fortune 
publique  ,  étant  d'une  telle  importance  dans  le  gouver- 
nement ,  que  par  rapport  à  elles  on  fixe  dans  la  confti- 
tution  ce  qui ,  jufqu'à  préfent ,  avoit  été  arbitraire  ,  & 
Ton  établit  en  loi  une  mefurc  qi^un  long  ufagc  femble 
avoir  conflarament  contredit,  puifqu*on  ne  cite  qu'une 
aflemblée  nationale  oii  les  députés  du  tiers-état  fuâent 
égaux  en  nombre  aux  deux  autres  ordres  réunis  ;  je  ne 
vois  pas  ,  dis-je  ,  pourquoi  on  n'en  concluerort  pas  qu'il 
eft  néceffaire  que  les  capitaliftes  &  les  financiers  compo» 
fent  une  grande  partie  du  nombre  deftiné  a  la  repréfcn- 
tation  du  tiers-état  ;  qu'ils  en  ont  efTentiellement  le  • 
droit ,  de  telle  manière  que  la  nation  ne  feroit  pas  fuffi- 
famment  ni  légalement  repréfentéc  ,  s'il  fe  irouvoit  qu'il 
n'y  eût  aucun  d'eux»  « 

cipc 
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'  cipe  çffentiel ,  &  qui  eft  l'ame  du  gouvernement  ' 
îïiônarchique ,  que  par  le  principe  d'équité  gc- 
faéfale  (i). 

De  ce  qite  les  connoiffances  &  Us  lumières  font 
dcvcnu&s  un  patrimoine  commun  ;  de  ce  que  Us 
préjugés  fc  font  affoiblis  ;  de  ce  o^iun  fcniimtnt  dV- 
quité  générale  a  été  noblement  foutenu  par  les  per- 
Jonhes  qui  avaient  it  plus  à  gagner  au  maintien 
rigoureux  de  toutes  les  diJUnctions  ;  de  ce  que  par» 
tout  Us  ames  fe  jont  animées  ,  Us  efprits  fc  font 
éxhàuffés  ;  enfin ,  de  ce  que  la  nation  doit  en 
partie  a  un  pareil  effor  le  renouvellement  des  états 
généraux  ;  il  faut  que  le  tiers-état  foit  égal  en 
nombre  dans  l'afTemblée  nationale  aux  deux  pre* 

rniers  ordres }   Avouons  que  cela  ne 

faute  pas  aux  yeux  ;  il  y  a  fùrement  beaucoup 
de  phrafes  intermédiaires  fous  entendues ,  qui 
jinenent  à  ce  réfultat  :  il  n*efl  pas  aifé  de  les 
imaginer. 

Comme  en  arrangeant  des  mots  les  uns  à  côté 
des  autres  avec  art ,  avec  adreffe ,  on  fait  nn  joli 
portrait  d'imagination  qui  ne  reffemble  en  rien 
à  l'objet  que  l'on  a  fous  les  yeux  !  Comme  M.  N. 
ennoblit ,  par  la  beauté  de  fes  images ,  le  défor- 
dre  &  ranarchle ,  tqtii  troublent  aujourd'hui  le 
royaume  !  Comme  il  embellit ,  par  la  magie  de 
fon  pinceau,  l'horreur  des  orages  qui  menacent 
la  France  !  Il  nous  donne  les  convulfions  d'une 
agonie  pour  les  mouvemens  énergiques  d'un 


(i)  Eh  fcff(fet,fi  le  bieii  général  de  Tétat  folHcitoh  la 
banqiièreute  >«teur  préfence  par  députés  ne  Tempêdie- 
roitpas. 
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corps  plein  de  vie  &  de  fanté  :  il  nous  donne  les 
tranfports  a'iin  malade,  dans  l'accès  d'une  iîevre 
chaude  ,  pour  des  effets  de  vigueur  &  de  force  ; 
des  écarts  pour  un  noble  effor  ,  des  excès  pour 
des  efforts  généreux  ,  de  l'orgueil  pour  de  l'élé- 
vation. Mais  perlbnne  ne  s'y  trompe  ;  il  ne  s'y 
trompe  pas  lui-même;  c'eft  le  vœu  fans  doute  de 
fon  cœur  qu'il  exprime,  eh, qu'il  eftloin  encore 
de  fe  réalifer  !  Non  ,  dans  tout  ceci ,  ïl  n'y  a  point 
de  vrai  patriotifme  ;  il  n'y  a  que  de  l'enthou- 
fiafme  ^  de  l'exaltation.  Ce  fentiment  a  paru 
trop  brufquement  ;  il  qÛ  plutôt  l'tffet  des  cir- 
conftances  que  de  la  force  de  l'ame  :  ce  patrio- 
tifme  dont  on  fe  vante  eftné  de  l'égoifme  ;  c*eft 
un  monftre  ,  il  ne  vivra  pas  ,  il  ne  produira 
rien.  Cette  fureur  n'aura  pas  plus  de  durée  que 
les  autres.  C'eft  une  mod^  qui  nous  tft  venue 
avec  la  quincaillerie  Anglaife  ;  elle  paffera  avec 
elle.Le  Janfénifme,  le  Molinifme  ,  le  Magnétifme 

ont  eu  leur  tour  ;  il  a  paffé  (i)  Eh  !  fi  l'on 

étoit  réellement  animé  de  l'amour  de  la  patrie, 
ne  feroit-on  pas  plus  attaché  a  la  forme  de  fa 
conflitution  ?  La  voudroit  -  on  changer  ,  toute 
vicieufe  qu'elle  peut  être  ?  Ne  l'aimeroit-on  pas 
mieux,  ne  la  préféreroit-on  pas,  avec  fes  défauts, 
à  celle  de  fes  voifins  ?  Eh  !  quels  voifins  ,  préci- 
fémentfes  rivaux  ;  c'eft  chez  les  Anglais  que  nous 
allons  emprunter  notre  manière  d'être  (i).  Nous 


(1)  En  France  la  folie  attache  fongreîoià  tout,  même 
aux  chofes  les  plus  férieufes. 

(2)  Dans  plufieurs  écrits  on  a  propofé  le  gouverne- 
ment Anglais  ;  on  a  propofé  l'établiffement  d'une  cham- 
bre ha^tè  &  d'une  chambré  baffe. 


ne  fâunôns  être  Français  !  L'on  appelle  cela  du 
patriotifme  !  ah  !  ce  n'eft  que  de  la  patriomani^.. 
Du  patriotifme  en  France  1  &  il  n'y  a  point  de 
mœurs  ,  point  de  religion.  Peut  ^  on  aimer  fon 
pays  ,  quand  on  en  méprife  les  loix  ,  la  croyancê 
&  le  culte  ?  Le  patriotilme  fuppofe  trop  de  ver- 
tus devenues  étrangères  à  notre  Ibl ,  ou  du  moins 
qui  ont  befoin  d'une  longue  culture  pour  y 
lever  (i). 


(2)  A  croire  ces  rapfodies  d'ouvrriges  ,  dont  nous  fom* 
mes  étouffés  ,  nous  Ibmmes  un  peuple  bien  malheureux  , 
bien  à  plaindre  ;  nous  gémifTons  fous  l'impor;  il  eft  tems 
ijue  là  fervitude  ceffe  ,  le  jour  de  l'affranchifletnent  eft 
arrivé.  Cependant  parcourez  la  France ,  vous  y  ver- 
rez l'agriculture  en  honneur  prefquc  généralement ,  des 
manufa*^lures  fans  nombre  en  aftivité  ,  le  commerce  en 
vigueur  ;  les  ans  fleutiffent  à  Venvi ,  lés  fciences  foiit 
cultivées  aVcc  fuccèsj  l'empire  des  connoifTànces  s'étend, 
chac^ue  jour  on  en  porte  la  borne  un  peu  plus  loin  ; 
par-tout  l'on  voit  des  monumens  faftueux  ,  des  établif- 
femens  utiles  &  honorables  ,  des  villes  fuperbes ,  des 
chemins  ,  des  canaux  dont  fe  fuiTent  enorgueillis  les 
Romains  ;  par-tout  on  rencontre  les  traces  des  richefles 
&  du  bonheur:  les  autres  nations  refoulent  vers  la  nôtre  ; 
on  vient  chercher  l'inftruâion,  les  lum.ieres  ,  les  plaifirs  ; 
l'on  quitte  ce  pays  magique  à  regret  ;  on  fenible  y  venir 
chercher  des  rêves  heureux ,  pour  anuifer  les  jours 
triftes  &  ennuyeux  de  la  vieilleiïe  :  &  nous  fommes 
malheureux!  Nation  ingrate  à  vous- itiême ,  fâchez  jouir 
de  ce  que  vous  êtes  ;  banniflez  cet  efprit  d'inquiétude  qui 
vous  agite  ,  &  qui  vous  fait  defirer  de  changer  ;  refer- 
mez ,  redreflfez ,  corrigez ,  mais  ne  détruifez  rien  ,  ne  bou* 
leverfez  rien  ;  méfiez*  vous  de  votre  caradere  d'imi- 
tation ;  quand  vous  pouvez  faire  un  peuple  original , 
n'allez  pas  finger  les  autres.  Changez  d'habits  tant  que 
vous  voudrez,  mais  ne  changez  pas  de  manières  i  vous 
n'en  prendrez  nulle  part  c^ui  vaillent  les  vôtres. 

D  ij 
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Ne  pent'on  pas  donner  la  même  interpréta- 
tion que  donne  M.  N.  ?  Ne  peut-on  pas  ennoblir, 
à  fon  imitation ,  les  caufes  des  états  de  1584  6c 
de  161 4  ,  peut-êtie  même  de  beaucoup  d'autres; 
mais  du  moins  pour  ces  deux  ià  ,  on  peut  juger 
par  les  cahiers  qui  y  furent  préferités,  qu'ils 
furent  emmenés  par  les  mêmes  abus  ,  par  les  me* 
mes  maux  ,  la  même  détreiïe  ,  les  mêmes  excès  , 
prefque  les  mêmes  circonftances.  Cepeodant  les 
hifloriens  ne  nous  ont  pas  rranfmis  que  ces  af- 
lemblées  aient  été  dues  à  l'élévation  des  efprits 
&:à  la  chaleur  des  ames.  Ceux  qui  écriront  cette 
partie  de  notre  hiftoire  neferont  pas  plus  flatteurs. 
L'on  avoir  cru,  jufqu'à  ce  jour  ,  que  c'étoit  au  ^ 
dérangement  des  afFaires  ,au  manque<le  finances, 
à  l'embarras  des  refTources  ,  à  la  réfiftance  des 
cours,  à  la  nécefîitc,  qu'on  devoitles  étais  géné- 
raux. On  avoit  cru  que  ce  vieuxmot  étoit  échap- 
pé involontairement  au  parlement  de  Paris  pour 
ferefuferà  un  enregidrement,  que  tous  les  échos 
{/srhimentaires  l'avoient  répété ,  que  toiUes  les 
cours  fouveraines ,  tous  les  tribunaux ,  enfin  les 
provinces  &  les  ailles  Tavoient  redit  ;  qu'il  étoit 
devenu  un  cri  général ,  &l  qu'ai nli  c'écoit  la  cîa- 
meuf  publique  qui  les  commandoit.  Ce  n'eft  plus 
cela  ;  c'eflà  l'efTorde  leur  ame  &  de  leur  efprit, 
que  le  prince  <Sc  les  fujets  doivent  de  s*être  dé- 
gagés de  ce  refpeci  abfoLu  pour  Les  derniers  ufaoes  j 
d'avoir  reconnu  d'autres  loix  ;  &  il  a  fallu  on 
tel  concert ,  un  tel  enfemble  ,  que  le  renouvela- 
lement  des  états  généraux  n'auroit  pas  eu  lieu  , 
Tan  des  deux  ,  du  monarque  ou  de  la  nation , 
avoir  tenu  à  cette  ridicule  Tuperllition.  En  vériré 
c'cft  admirable  !  comme  à  l'aide  des  mots  on 


change  les  liées  ,  on  dénature  les  chofes  (i)  I 
Cette  perluafion, cette  confiance  de  M.  N.  ne  s'ac- 
cordent guère  ,  cependant,  avec  cette  exclama* 
tion  de  la  page  19  du  rapport  :  «  Ah  !  .que  de 
»  toutes  parts  on  veuille  arriver  au  port  !  qu'on 
>}  ne  rende  pas  les  cC^rts  de  V.  M.  inutiles  pa« 
»  un  efprit  de  difcorde ,  &  que  chacun  fafle  un 
»  léger  facrifice  pour  le  bien  ».  Celui  qui  s'ex-r 
tafie  des  heureufes  difpofitions  des  efprits ,  des 
effets  merveilleux  du  progrès  des  lumières  &  du 
fentiment  d'équité  générale ,  eft  le  même  qui  dit , 
page  21  du  rapport  :  «  Seroit-il  poffible  que 
»  des  craintes  fpéculatives  ,  que  à-^s  raifonne-. 
»  mens  prématurés  vioffent  mettre  obftacle  à 
»  cette  harmonie  ,  fans  laquelle  les  alTemblées 
»  nationales  ne  font  plus  propres  à  féconder 
»  i'adminiftration  ?  Eft-ce  au  moment  011  Tin* 
»  cendie  a  gagné  l'édifice  qu'il  faut  perdre  le 
»  temps  en  de  vaines  difputes  r  Eh  quoi  I  les 
»  Français  ,  qu'on  a  vu  fléchir  ,  dans  d'autres 
»  temps  5  devant  la  fimple  parole  d'un  minifîre 
y  impérieux  ,  n*auroient-ils  de  rénilance  qu'aux 
M  tendres  efforts  d'un  roi  bienfaifant?  . , .  Toute 
9^  défiance  anticipée  feroit  une  véritable  injufi- 


(i)  N'eft-il  pas  bien  bifarre  que  ce  à  quoi  M.  N.  3t- 
trlbue  le  renouvellement  des  états  généraux ,  (oit  prèci- 
fément  ce  qui  y  mette  obftacle  aujourd'hui  ?  Les  amey 
font  fi  animées  ,  les  ifprits  font  fi  exhaujfcs  ,  U  nation 
pris  un  t^l  ejfor  ,  qu'on  ne  peut  plus  venir  à  bout  de  la  re-^ 
plier  fur  elle-même ,  de  la  ramener  dans  un  efpace  cir^- 
confcrit  ;  elle  s'échappe  ,  elle  fuit  ,  elle  s'éparpille  fbns. 
la  main  qui  cherche  à  la  raffenabler  ;  toutes  les  parties 
qui  la  conrpofent  s^agitent  en  tout  fens,  comme  les  at«T 
mes  d'E^icure  dans  le  cahos« 

Bii> 
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^  tîce,  Hëlas  I  en  d'autres  temps  on  fe  fut  appro- 
»  ché  du  trône  avec  tranfport ,  pour  inlcrire 
»  dans  un  regiftre  national  les  déterminatiors 
»  de  V.  M. ,  &  pour  recevoir  d'elle  ces  gages  de 
*»  bonheur ,  d'une  voix  unanime  &  d'un  commun 
»  accord.  Non  ,  je  ne  r^i^fefpere  point  qu'un 
H  pareil  ientimenr  ne  renaiiFe  encore  ,  &  qu'un 
m  nouvel  ordre  de  chofes ,  joint  à  Timpreffion 
»  des  vertus  de  V.  M.  &aux  douces  inclinations 
»  des  Français ,  ne  triomphe  enfin  de  cet  efprit  de 
H  défunion  ,  que  de  malheureux  événemens  ont 

»  fémésau  milieu  de  vous  ».  Et  page  i<  ; 

«  Enfin  ,  fi  par  des  révolutions  imprévues,  Ôcc... 
H  V.  M.  auroit  fait  encore  un  aàe  effentiel  de 
»  fagefle  ,  en  calmant  ,  ne  fuffe  que  pendant 
H  fon  règne  ,  cet  efprit  de  difl'ention  qui  s'élève 
»»  de  toutes  parts  dans  Ton  royaume  ».  Et  page 
26  :  «  Si  Ton  ne  vouloir  faire  aucune  attention 
à  l'embarras  dans  lequel  fe  trouve  le  gouver- 
»  nement ,  &  au  milieu  delà  fermentation  pré- 
M  fente  ,  &  au  milieu  de  ce  combat  des  ufages 
»  &  de  l'équité  ,  des  formes  &  de  la  raifon  , 
M  &c.  .  . .  ».  Je  ne  me  permets  pas  de  réflexions. 
Elles  afFoibliroient  l'impreflion  que  doivent  né-, 
ceffairement  produire  fur  le  ledeur  attentif  ççs 
contradiâions  diverfes. 

Rap.  ♦<  L'ancienne  délibération  par  ordre  ne 
pouvant  être  changée  que  par  le  concours  des 
trois  ordres,  &  par  l'approbation  du  roi,  le 
nombre  des  députés  du  tiers-état  n'efl  jufques-là 
qu'un  moyen  de  raflembler  toutes  les  connoif- 
ftnces  utiles  au  bien  de  l'état  ;  &  l'on  ne  peut 
contefter  que  cette  variété  de  connoifTances  ap-i 
partient  fur -tout  à  l'prdre  du  tiers -état,  puif* 


(55). 

<ju*il  eft  une  multitude  d'afFaires  publiques ,  dont 
lui  feul  a  l'inftruâion  ,  telles  que  les  tranfa£lions 
du  commerce  intérieur  &  extérieur ,  l'état  des 
nianufa£lures ,  les  moyens  les  plus  propres  à  les 
encourager  ;  le  crédit  public  ,  l'intérêt  &  la  cir- 
culation de  l'argent,  l'abus  des  perceptions  ,  celui 
des  privilèges ,  6t  tant  d'autres  parties  dont  lui 
feul  a  l'expérience  », 

Obs.  m.  N.  pofe  en  principe  fondamental  ce 
que  je  crois  bien  tenir  à  notre  conftitution  ,  mais 
ce  qui  n'eft  pas  avoué,  ce  qui  eft  fortement 
contefté  par  le  tiers-état  ;  il  ne  peut  pas  ignorer 
qu'il  Te  prévaut  de  l'exemple  de  quelques  aflem- 
blées  nationales  où  l'on  opina  par  tête.  Son  vœu 
eft  affezmanifefté  fur  cet  objet.  Par  conféquent, 
dire  que  le  nombre  des  dèpuûs  du  tiers-état  ne(t 
jufqueS'là  qu^un  moyen  de  rajjembler  toutes  les  con- 
noïffancts  utiles  au  bien  de  Cétat  n'infirme  pas ,  ne 
détruit  pas  la  force  du  motif  tiré  de  la  préfomp- 
tion  ft  bien  fondée  qu'il  ne  met  un  fi  grand  intérêt 
à  être  égal  en  nombre  aux  députés  des  deux  pre*- 
miers  ordres  réunis ,  que  pour  amener  les  états 
généraux  à  délibérer  en  commun. 

Voulez-vous  voir  difparoître  le  faux  brillant 
de  cette  raifon  ,  par  une  hipothefe  defirable  ,  & 
que  l'on  doit  croire  vraifemblable ,  fous  peine, 
M.  N.  lui-même  ,  de  regarder  comme  vicieux  la 
repréfentation  du  troifieme  ordre  ?  Si  la  grande 
majorité  de  fes  repréfentans  eft  prife  dans  la 
claflle  des  gens  de  la  campagne  .  dans  la  clafl'e  des 
laboureurs,  ce  qui  doit  èir e  ,  fuivaxit  les  règles, 
les  plus  cemmums  de  la  jujiice  ,  6*  je  pour  rois  ajouter 
encore  ce  bruit  fourd  de  C Europe  entière  qui  Javorifi 
confufèment  toutes  Us  idées  d'équité  générale ,  puif- 

Div 


que  c'eft-là  vraiment  le  tiers-état  k  plus  nom- 
breux ,  le  plus  foufFrant ,  le  plus  utile  ,  celui  qui 
porte  le  royaume  fur  fes  épaules  ,  celui  de  qui 
dépend  le  falut ,  la  profpérité  ,  la  véritable  ri- 
çhefTe  de  l'empire  ;  fi,  dis-je  ,  la  grande  majorité 
repréfentans  du  troifieme  ordre  eft  prife  d^ns 
cette  claffe  d'hommes  ,  le  nombre  de  fes  députés 
fera-l-il  un  moyen  de  raffembler  toutes  les  connoif» 
fances  utiles  au  bien  de  Tétât  ?  ...  Non  certaine^ 
ment ,  &  l'on  voit  bien  à  l'énumération  que  faif 
M,  N.  de  ces  connoifTances ,  qu'il  ne  les  attend 
pas  du  tiers-état  de  la  campagne.  Ah  1  les  voilà 
donc  les  favoris ,  ceux  à  qui  Ton  façrifîe  tout 
aujourd'hui ,  ceux  de  qui  l'on  fait  dépendre  U 
fortune  de  l'empire  ,  ceux  que  Ton  appelle  /<| 
vafie  partie  des  fujcts  du  roi ,  connue  foui  U  nçrn  de. 
tiers -état  I  Les  voilà  les  beaux  difeurs,  le^  calcu-r 
lateurs ,  les  fpéculateurs  confommés ,  les  bons 
écrivains,  les  académiciens  (i)  1  Voilà  ceux  à  qiii 
appartient  fur-tout  cette  variété  de  connoiffances  utileji 
à  fétat  I  Cette  efpece  feule  du  tiers-état  a  ^mf-r 
truclion  excluûve  des  tranfaclions  du  cornmeKe  ïn\i^ 
rieur  &  extérieur  ,  de  Pétat  des  maiiufaclures  ,  d^i 
moyens  les  plus  propres  à  les  encourager  ;  aucun 
eccléfiaftique ,  aucun  noble  n'a  ni  ne  peut  avoir 
çes  connoiffances.  Ce  font  les  myfleres  da  la 
grande  déeffe  ,  impénétrables  à  tout  3utre  qu'aux 
initiés.  L'avocat  ,  le  procureur ,  le  tabellion ,  le 
îjanquier  ont  ces  connoiffances ,  parce  qu'ils  font 
la  partie  fpiritueufe  du  tiers- état  ;  mais  nul  autre 


(i)  Dans  une  des  mille  &  unç  brochures,doaton  facilite 
l'impreflion  contre  les  deux  premiers  ordres ,  il  eft  dit 
C|u  ii  p'y  a  quç  \%  tiçrs-f  tat  ^ui  pçuplç  Içs  açadéraiçs^ 


cl*ordre  fupérîeur  ne  fauroit  les  avoir.  Les  ma- 
giftrats,  au  tribunal  defquels  iè  portent  les  dil- 
cuffions  &  les  difFt^rens  élevés  au  fujet  des  tran- 
f^^ions  du  commerce  intérieur  6c  extérieur  , 
n'en  ont  pps  d'idée;  çe  propriétaire  ,  ce  gencil- 
homme  qui  vçnd  denrée ,  qui  fe  défait  de  i^n 
bled,  de  fon  vin,  de  fonhiiile,  de  fon  bois,  de 
fa  laine ,  de  fa  foie  ,  de  toutes  les  matières  pre- 
mières qui  font  le  principal  objet  du  commerce 
intérieur  &c  e^ctérieur  >  ne  connoît  rien  à  ce  qu'il 
fait.  Il  faut  être  ouvrier  ou  entrepreneur  dei 
manufadures  pour  en  çonnoître  l'état,  &£  les 
jiîoyens  les  pljis  propres  à  les  encourager.  Les 
inteadans  des  provinces  ,  &  autres  perfonnes 
qui  ont  paffé  dans  les  places  d'adminiftration  , 
les  intéreffés  dans  ces  manufactures ,  les  particu-r 
liers  de  la  noblefle  ou  du  clergé  qui  y  auront 
placé  de  l'argent ,  qui  en  feront  aclionnaires  n'y 
connoiflçnt  rien  ;  ceiix  des  nobles  &  des  ecclc- 
fiaftiques  qui  ont  écrit  fur  les  matières  du  com- 
merce ,  ont  fait  de  la  profe  fans  le  favojr.  W  ny 
a  que  le  tiers  -  état  abfolument,  d'un  certain  gcnra 
cependant  ,  qui  pofTede  ces  ccnnQiffances  !  &î 
pour  les  raffçmbler  toutes ,  il  en  faut  cent  ou 
deux  cents  membres  de  plus,  fans  quoi  il  refîçrolt 
quelque  chofe  à  dcfirer.  Elles  ne  fe  trouveroicn; 
pas  parmi  deux  cents  cinquante  ou  plus ,  il  en 
f^ut  cinq  cents  au  moins  ,  c'efl^à-dire  tout  juOe 
le  rnême  nombre  que  les  deux  premiers  ordres 
réunis  !  C'efl:  à  cette  égalité  que  tiennent  la  per- 
feftion  &  le  complément  des  connoifîances  vd^ 
riées  dont  on  a  hefoin  (0  '  M.  N.  n'en  avanta-r 


(i)  Pour  les  Mfferabler  d'une  manière  plus  sûre,  il  y 


(î8V 

tageoit  pas  le  troîfieme  ordre  au  préjudice  des 
deux  premiers ,  lorfqu'à  la  page  io,il  partageoit 
également,  en  bon  pere  de  famille  ,1e patrimoine 
des  lumières  &  des  connoiffances  ;  &  confé- 
quemment  à  ces  fentimens  d'équité  ,  il  difoit , 
P^g^  17  ,  «  il  eft  dans  la  nobleffe  plufieurs  per- 
»  fonnes  au{îi  zélées  pour  la  caufe  du  tiers-état 
»  &  aufîi  hcbiles  à  la  défendre  que  des  députés 
»  choifib  dans  ce  dernier  ordre  ».  Par  quel 
oubli  ou  par  quelle  injuftice  les  déshérite-t- 
il  ici  (1)  ? 


auroit  quelque  chofe  de  mieux  à  faire  :  ce  feroit  de  com- 
pofer  le  corps  des  repréfentans  du  tiers-état  d'un  député 
de  chaque  métier ,  de  chaque  el'pece  de  commerce  &  de 
manufacture  ;  car  les  encouragemens  à  donner  ,  les  ré- 
glemens  à  former  ne  font  pas  les  mêmes  par  -  tout  ;  & 
s'il  n'eft  be foin  que  de  principes  généraux  pour  raifon- 
ner  ,  pour  difcuter  fur  ces  matières  ,  pourquoi  la  no- 
-blcfle  &  le  clergé  feroient  ils  regardés  ineptes  à  propofer 
des  plans  &  à  donner  des  lumières?  Imaginez  donc  un  ou 
plufieurs  repréfentans,  fuivant  le  nombre  d'individus  qui 
y  font  employés, (il  ne  faut  jamais  s'écarter  des  règles  les 
plus  communes  de  la  juilice,  de  tous  les  états  ,  de  toutes 
les  profeflions  ,  de  tous  les  métiers  ...  Ce  feroit  pour  le 
coup  une  belle  affemblée  ;  mais  aufli  comme  l'on  feroit 
éclairé  ? 

(i)  Un  écrivain  fameux  par  la  hardiefle  de  fa  plume  , 
par  l'étendue  &  le  feu  de  (on  génie  ,  un  écrivain 
dont  le  nom  afFoibliroit  l'autorité  ;  un  écrivain  ,  enfin  , 
dont  on  aimeroit  à  s'appuyer, fi  l'on  pouvoit  fe  faire 
honneur  de  le  lire  ,  dit  ,  dans  un  de  fes  ouvrages ,  au 
fujet  d'une  affcmblée  de  négocians  dans  un  royaume 
voifin  ,  appellés  pour  donner  leur  avis  fur  la  meilleure 
manière  de  faire  profpérer  le  commerce  :  «  On  ne  fait  pas 
71  encore  ici  qu'il  ne  faut  jamais  confier  l'exécution  des 
»  détails  d'un  plan  de  commerce  qu'à  des  négocians  ;  il 
>*  ne  faut  jatnai$  les  çonfulter  fur  le  fyflême  général  à 


(  59  ) 

Le  tiers-état',  dit  M.  N.  a  feiil  h  crédit  public,,.?.^ 

c'eft  vrai  il  n'y  a  que  lui  qui  ait  Targent. 

(  Je  n'ai  plus  bcfoin  de  faire  remarquer  de  quel 
tiers -état  Ton  parle.  )  Il  connoît  feul  Vimérêt  & 
U  circulation  de  C argent, , . .  c'eft  encore  vrai .... 
Il  n'y  a  que  lui  qui  faffe  l'ullire  &  l'agiotage...  (  i  ) 
^abus  des  peraptions , , .  Celui  qui  en  foufFre  les 
connoît  auflî  fans  doute  ,  &  qui  eft-ce  qui  n'en 
fouffre  pas  >  Toute  la  nobleffe  n'eft  pas  à  Ver« 
failles  ,  tous  les  droits  de  perception  ne  font  pas 
fondus  dans  la  taille  fur  les  terres  &:  les  biens 
fonds,  ni  dans  celle  d'induftrie;  &  n'eft  il  pas 
démontré  que  ceux  à  qui  principalement  M.  N, 
attribue  cette  connoi  (Tance  ,  font  ceux  que  Valms 
des  perceptions  bleiïe  le  moins  par  l'art  les 

moyens  qu'ils  ont  de  s'en  refaire   Uabus 

des  privilèges  c'eft  bien  à  ceux-là  à  s'en  plain- 
dre ,  fux  qui  en  ont  qui  leur  font  propres ,  &: 
qui  ne  foufFrent  pas  de  ceux  qui  leur  font  étran- 
gers ....  !  &  tant  autres  parties  dont  lui  feul  a 
Û expérience . .  • .  ajoutez  :  &  dont  lui  feul  profite. 
En  effet  dans  quelle  clafTe  de  citoyens  la  roue  de 
fprtune  amene-t-elle  dans  fes  rapides  tours  des 


n  établir,  parce  qu'ils  n'ont  que  des  vues  8c  des  intérêts 
«  partiels  j>.  Et  dans  un  autre  endroit ,  parlant  de  ce 
même  comité  des  marchands  convoqués  de  différentes 
provinces  :  »  ces  bonnes  gens  font  fort  étonnées  de  fe 
3>  trouver confultées  dans  les  affaires  d'état;  car  il  y  a 
3>  auflj  loin  d'eux  aux  Montaudouïns  ,  aux  Prémores , 
î>  &c.  ». 

(i)  On  cite  bien  «quelques  gentilshommes  qui  fe  dé- 
gradent à  ce  jeu  de  frippon,mais  ils  fe  cachent  comme  des 
pauvres  honteux  ;  il  n'y  a  que  le  tiçrs-état  diffingué  qui 
çn  faife  profeflion  ouverte. 


Ircvoiutîons  plusheureufes?  ce  n'efl  pas  dans  celle 
du  payfan  ;  ion  champ  a  beau  être  remué ,  gour-i 
mandé  par  un  travail  pénible ,  il  ne  s'agrandit 
pas.  Ce  n'eft  pas  non  plus  dans  la  clafTe  de  la 
nobleffe  ,  elle  perd  &  n'acquiert  pas ,  elle  dé* 
penfe  &  ne  gagne  pas.  Allez  en  Bretagne,  par- 
courez la  Provence ,  le  Languedoc  ,  la  Gafcogne , 
la  Guyenne  ,  la  Champagne  ,  TMe-de-France  , 
cette  province  de  luxe  &  d'opulence ,  où  les 
riches  fe  raffemblent,  fe  ferrent,  s'empreffent , 
autour  de  la  capitale,  comme  ces  infedes  in-* 
fenfés  autour  de  la  flamme  où  les  attend  la  mort; 
parcourez  toutes  les  provinces  du  royaume  , 
vous  y  verrez  une  foule  de  Cincinnatus  culti- 
vant eux-mêmes  leur  petit  domaine  ,  &  des  Fa- 
bricius  mangeant  des  fèves  au  coin  de  leur 
antique  foyer.  (  Il  ne  faut  par  parler  des  fortunes 
dans  réglife  :  tout  le  monde  y  a  droit  ;  &  U  y  a 
pour  le  moins  autant  d'individus ,  s'il  n'y  en  a 
pas  plus ,  du  tiers-état  que  de  la  nobleffe  ,  qui  en 
poffedent  les  bénéfices  ).  Mais  le  marchand, 
lé  négociant,  l'artifte ,  Thomme  fubalterne  des 
loix  ,  l'avocat,  le  procureur  ,  le  notaire  , 
le  banquier  ,  l'homme  de  finance  ,  qui  fait 
la  recette  des  deniers  publics ,  ou  qui  eû  dépofi- 
taire  de  ceux  des  particuliers ,  &  le  travaille  : 
tous  ces  gens -là  voient  chaque  jour  grofîir  leur 
tréfor.  Le  plus  honnête  d'entre  eux  eii  celui  qui 
met  quelqvies  gradations  de  plus  à  s'enrichir,  qui 
réfifte  à  l'occafion  de  faire  fortune  trop  rapide- 
ment, en  un  mot  qui  abufe  le  moins  de  la  con- 
fiance ,  de  la  bonne  foi ,  des  partions  ,  de  Tlgno- 
rance  ,  des  befoins  ^  de  la  dçtreffe  publique, 

Rap.  a  La  caufe  du  tiers- état  aura  toujours 
pour  elle  l'opinion  publique  ,  parce  qu'une  telle 


,  caufe  fe  tit)uve  liée  aux  fentimens  généreux  ,  les 
feuls  que  l'on  peut  manifefter  hautement;  ainfi 
elle  fera  conftamment  foutenue ,  &c  dans  la  con- 
verfation  &c  dans  les  écrits  ,  par  les  hommes 
animés  &  capables  d'entraîner  ceux  qui  lifent  ou 
qui  écoutent  ». 

Obs.  Ces  exprefEons  générales  ,  &  par  confé- 
quent  vagues  ,  difent-elies  quelque  chofe  ?  ou 
plutôt  ne  difent-elles  pas  ce  que  l'on  eft  affuré- 
nient  bien  éloigné  de  vouloir  dire  ?  Les  préten* 
lions  exceffiv^s  du  tiers  -  état ,  telles  que  fon 
admifTion  à  toutes  les  places ,  à  tous  les  hon- 
îieurs ,  à  ,toutes  les  prérogatives  indiflindement , 
l'abolition  de  toutes  ces  coutumes,  cesufages, 
ces  loix  qui  tendent  à  établir  des  lignes  de  dé- 
marcation entre  les  divers  ordres  de  l'état ,  la 
deilrudion  des  devoirs ,  des  fervitudes  ,  des 
droits  feigneuriaux  de  toute  efpece  qui  font 
partie  de  la  propriété,  auront  donc  l'opinion 
publique  pour  elles,  parce  qii^elles  font  la  caufc 
du  tkrs'-kat ,  &  que  cette  caufk  fe  trouve  liée  à  des 
fentimens  généreux ,  Us  feuls  que  Von  peut^  mani» 
fefïir  liautiment  ?   '  ^ 

Oh  non  !  l'on  ne  voudra  pas  aller  jufques-Ià  ^ 
je  le  fens  bien  :  La  dénomination  de  turs-itat  ne 
lignifie  plus  ici  la  même  chofe  \  c'efi:  le  peuple 
qu'elle  défigne  ,  &  l'on  s'embarraffe  bien  du 
peuple  ;  c'eil  bien  de  fa  caufe  dont  il  s'agit  :  ce 
n'eilpas  elle  qu'on  défend  :  on  veut  bien  Tanéan- 
tiffement  de  tout  ce  qui  efl:  excîufivement  réfervé 
à  la  noblefle  &:  au  clergé  ;  mais  rien  ,  quelqu'o- 
néreux  qu'il  foie,  de  ce  que  certain  tiers-étac 
partage  avec  les  deux  premiers  corps. 

Il  feroi  :  bien  plus  favorable  à  fa  caufe  d'être 
en  beaucovÀ]  .  plus  grand  nombre  que  la  nobleffe 


i 
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&  le  clergé  réunis  ;  ainficela  deviendra  ropîfiîoi  J 

publique  Pour  moi ,  je  refpere;  ôc  vou; 

entendez  par  Topinion  publique  ,  ropinion  mê 
me  momentanée  du  plus  grand  nombre.  Or 
vcus  favez  ce  qui  forme  cette  générale  opinior 
du  nnorr.enr  ;  il  fuffitde  queiques  hommes  animés ^ 
capables  d\itraîner  dans  Us  converfatigns  &  dam 
Us  écrits  aux  qui  lifcnt  ou  qui  écoutent  ;  &  s'il 
vient  dans  Tidée  de  demander  le  changement 
toîal  de  la  conftitution  (  peut-^tre  n'en  fommes- 
rous  pa*  fi  éloignés  )  ,  le  gouvernement  répu- 
blicain au  lieu  du  gouvernement  monarchique, 
un  nouvel  ordre  de  fuccciîion  à  la  couronne  , 
celui  fous  lequel  nous  vivons  n'étant  pas  con- 
foime  à  la  loi  imprefcripiible  de  la  nature,  par 
l'exclufion  qu'il  donne  aux  filles,  &  n'étant  peut- 
être  établi  par  aucune  loi  pofitive  ,  quoiqu'on 
l'ait  prétendu  fondé  fur  la  loi  falique ,  le  culte 

public  de  tou:es  les  religions  Di  immor^^ 

ta  Us  ! 

Les  notables  ne  fe  doiitoient  pas  d'avoir  à 
rougir  des  fentimens  qui  les  animoient  ,  quand 
ils  donnoient  leur  avis  avec  la  noble  franchife 
dont  ils  étoient  capables.  Cependant  de  quelle 
confufion  ne  fe  font-ils  pas  couverts ,  ceux ,  pour 
]a  plupart ,  qui  ont  manifefté  hautement  d'autres 
fentimens  que  des  fentimens  généreux  ?  Ils  ne 
s'attendoient  pas  fans  doute  à  erre  traités  d'hom- 
mes peu  animés  ,  &  incapables  £  entraîner  dans  Us 
converfations  &  dans  Us  écrits  ceux  qui  lifent  ou  qui 
écoutent^  Ce  n'eft  pas,  en  effet  ,  l'opinion  qu'en 
âvoit  le  minière  ,  lorfqu'il  difoit  ,  dans  le  dif- 
cours  déjà  cité  :  «  Le  roi  qui  attend  d'être  éclairé 
w  par  vos  recherches  ,  par  vos  difcuffions  &  par 


(  <Î3  ) 

»  votre  vœu, ne  peut  en  ce  moment  qu'animer 

»  VOTRE  ZELE  ET  VOTRE  AMOUR  pOUr  le  bieiî 

w  public.  C'eft  VOU5,  MM.  ,  qui  devez  l'aidec 
»  à  prendre  la  meilleure  voie..  L'accord  qui 
»  a  exifté  entre  vous  l'année  dernière  ,  6c  ce  lien 
»  naturel  que  forment  entre  les  bons  elprits  la 
H  juftice  &  la  raifon  ,  donnent  lieu  d'efpérer 
»  que  vous  arriverez  à  un  lien  commun...  .  Le 
»  roi  recevra  de  vous  ,  MM.  ,  toutes  les  inf- 
»  trustions  qu'il  a  droit  d'actendre  de  votre 

»  SAGESSE  M. 

Rap.  «  V.  M.  a  été  touchée  de  l'amour,  de 
la  confiance  ,  de  l'abandon  ,  dont  le  tiers  -  état 
fait  profeflion  pour  elle  ,  dans  toutes  les  lup» 
plications  des  villes  6i  des  communes  qui  lui 
ont  été  adreffées.  V.  M.  a  fans  doute  d'autres 
manières  de  répondre  à  tant  de  dévouement , 
que  par  Tadmiflion  des  députés  du  tiers-état  aux 
états  généraux  dans  un  nombre  plus  ou  moins 
étendu;  cependant  il  eft  jufte,  naturel  &  raifon- 
nable  que  V.  M.  prenne  en  confidération  par- 
ticulière rintérêt. qu'une  fi  nombreufe  partie  de 
fes  fujets  attache  à  ladécifion  de  cette  queftion  ». 

Obs.  11  eft  bien  fingulier  que  l'on  fafle  ufi 
mérite  aux  villes  de  ce  langage.  Pouvoient-elles 
en  tenir  un  autre  ?  N'eft-il  pas  naturel  ?  n'eft4l 
pas  de  devoir  ?  Leur  amour  ,  leur  abandon  au- 
roientbien  du  leur  faire  refpeûer  davantage  les 
ordres  émanés  du  roi ,  6c  leur  infpirer  plus  de 
founaiflion  &c  de  confiance  en  Tamour  qu'il  a 
lui-même  pour  fon  peuple,  &  dans  le  vœu  de 
fpn  cœur  pour  leur  foulagement  6c  leur  bon- 
heur. Cependant  voyex  les  diverfes  municipa- 
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lités  des  villes  de  Bretagne  j  de  Franche*Comté, 
de  Guienne,  &c. 

Ces  fentimens  d*aiîleiirs  font-ils  donc  parti- 
culiers au  tiers-état?  Avec  quelle  afFedlation 
on  les  relevé  !  cette  profefïïon  n'eft  -  elle  pas 
celle  du  clergé  &  de  la  nobleffe  ?  pourquoi  fà 
majefté  ne  prendrcit^elle  pas  aufTi  bien  en  con- 
fidération  particulière  l'intérêt  que  les  deux 
premiers  ordres  attachent  à  ce  que  le  tiers -état 
Ile  foie  pas  admis  aux  états  généraux  dans  lé 
nombre  qu'il  demande.  On  peut  prendre  en  con- 
fidération  la  demande  du  tiers^état  j  fi  elle  doit 
fe  borner  là;  Mais  (i  elle  éft  un  acheminement 
à  d'autres  prétentions  tendante  à  détruire  unô 
antique  organifation ,  un  ordre  de  chofes  con- 
facré  par  le  temps ,  à  portef  atteinte  à  la  conf- 
titution  ou  à  des  ufages  qui  én  tiehnent  lieu  , 
6c  qui  font  la  fauvé-garde  de  ^harmonie  dans 
l'état;  fi  Ton  entrevoit  cGi  fuites  funeftes,  fans 
lin  grand  effort  de  pérfpicaciié ,  il  n'eft  ni  nâ^ 
lurel  m  jufte,  ni  raifonnable  de  la  pi^endre  en 
confidération  ;  ainfl  cd  ftiotif  eft  nul ,  quant  à 
la  partie  qui  regardé  fpécialement  le  tiers-état, 
&  il  ôfl  commun  aux  deux  premiers  ordres , 
quant  au  dévouement  pouir  k  roi,  qu'ils  lui 
difpufent  à  l'envi. 

Rap.  «  On  dit  que  dans  l'afTemblée  des  états 
généraux,  les  deux  premiers  Ordres  examinTe- 
ront  la  pétition  du  tiers-état,  &  que  peut-être 
alors  ils  y  accéderont;  mais  fi,  félon  l'avis  de 
plufieurs  publicifîes ,  6c  félon  Tarrêté  du  par- 
lement de  Paris,  le  nombre  refpedif  des  trois 
ordres  opinant  féparément  peut  être  légitime- 
ment 


ment  déterminé  par  le  roi  ,  feroil-il  abfolument 
égal  que  le  tiers-état  obtînt  de  la  oiajefté ,  pu 
des  deux  autres  ordres  de  (on  royaume,  le 
iuccès  de  fes  foUîcltations  1  &  peui-il  être  in- 
différent à  fa  majefté,  d'être  la  première  à  lui 
accorder  une  juftice  ou  un  bienfait?  i» 

Obs.  L*on  n'a  fûrement  jamais  dit  que  dans 
Taffemblée  des  états  généraux ,  les  deux  pre-, 
miers  ordres  examineront  la  pétition  du  tiers- 
état  ,  &  que  peut-être  alors  ils  y  accéderoif 
Ce  feroit  une  bien  grande  abfurdité.  L'on  a  p. 
dire ,  &  l'on  a  dit  en  effet ,  que  dans  l'affemblée 
des  états  généraux,  convoqués  fuivant  la  dernière 
forme ,  on  y  examinera  d*abord  la  pétition  du 
tiers-état ,  6c  l'oa  y  fera  droit  s'il  y  a  lieu. 
C'eft  tout  fimple ,  parce  que  la  nation  a  fans 
doute  le  droit  de  fe  repréfenter  à  fon  gré.  On 
pofe  cela  en  principe.  On  dit  même  qu*il  n'y  a 
qu'elle  q  :i  ait  ce  droit  là  ;  c'eft  l'opinion  pu- 
blique 5  c'eft  celle  qui  eft  conjlamment  fouunut 
&  dans  Us  convir fanons  &  dans  les  écrits.  Quel  cas 
doit-on  faire  de  l'avis  de  plufteurs  publiciftes  , 
&C  fur-tout  de  l'arrêté  du  parlem.ent  de  Paris , 
qui  dit,  tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une 
autre  ,  d'après  lequel  avis  le  droit  de  détermi- 
ner le  nombre  rerpe£l:if  des  trois  ordres  opi- 
nant féparément,  eft  attribué  au  roi?  Que  de- 
vient par  conféquent  le  motif  fondé  fur  cet 
avis  ?  il  ne  peut  pas  être  égal  au  tiers-état ,  d'obte- 
nir du  roi  ce  qu'il  ne  peut  obtenir  que  de  la  nation 
aftemblée  ;  ëc  il  ne  peut  pas  être  indifférent  à 
fa  majefté  ,  qui  a  déclaré  ne  vouloir  point  porter 
atteinte  aux  droits  de  la  nation ,  de  les  en- 
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freindre,  même  pour  accorder  une  juftlce  ou 
lin  bienfait. 

Rap.  a  II  eft  remarquable  que  le  Languedoc, 
la  Provence,  le  Hainaut,  le  Dauphiné  ,  en- 
verront néceffairement  félon  leurs  formes  conf- 
titutives,  autant  de  députfs  du  tiers- état  que 
des  deux  premiers  ordres 

Ces.  Ce  qui  eft  bien  plus  remarquable  ,  c'efl 
leton  d'affurance  avec  lequel  on  nous  dit  que  ces 
<{UdirQprovincescnveïront  nécej/airemene/elonkurs 
/ormes  conftituîîves  ^  autant  dz  députés  du  tiers- état 
que  des  deux  premiers  ordres.  En  effet,  on  feroit  tenié 
de  croire  ,  d'après  cela  ,  qu'elles  n'y  ont  jamais 
manqiié.  La  néceffité  eft  invariable  :  eh  bien  ! 
malgré  celte  néceffité,  il  leur  eft  peut-être  moins 
(biiVent  arrivé  de  fuivre  leurs  formes  confti- 
lutives  que  de  s'en  éloigner  dans  leurs  diffé- 
rentes députations  aux  états  généraux;  pour  le 
Languedoc,  voyez  ceux  de  1^60,  61  (i), 
76,  88;  pour  le  Languedoc,  la  Provence  & 
le  Dauphiné,  voyez  ceux  de  1 484  6l  de  1614. 

Mais  la  fcience  des  mots  n'eft  pas  une  fcience 
vaine.  Un  mot  adroitement  placé  produit  le 
plus  grand  effet,  Que  de-  dupes  ne  font  pas  les 
mots  I  Ils  font  les  leviers  à  l'aide  defquels  l'on 
remue,  l'on  fculeve,  l'on  excite  les  ames  & 
les  efprits ,  l'on  met  en  jeu  toutes  les  facultés. 
La  vertu  de  la  parole  eft  une  puiffante  vertu  ; 
elle  fdit  vivre  bien  des  gens  fur  les  places  pu- 


(i)  îln  entr'jiures  ,à  l'affeinblée  de  Melnn  ,  les 
états  du  Languedoc  députèrent  pour  le  clergé  Tevêque 
dX'zès  ^  pour  ia  nobleffe  le  baron  de  Boulcgne  ,  pour  le 
lieii-âat  un  capiioul  de  Toulo-.jfe, 
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bliques  ;  elle  fait  faire  des  fortunes;  elle  donne 
le  crédit  du  moment  :  la  proie  fît  autrefois 
fortir  l'univers  du  néant,  Sc  aujourd'hui  elle  nîeut, 
elle  ordonne ,  elle  gouverne  à  fon  gré  tout  ce  qui 
rhabite  ......  Que  l'on  conduife  les  hommes  par 

des  rêves  ou  des  réalités  ,  par  la  fédudion  ou  par 
la  convidion ,  qu'importe,  pourvu  qu'on  les 
conduire. 

Rap.  «  Ces  deux  premiers  ordres  n'ont  pas 
fait  attention  peut-être,  que  dans  lé  tiers-état 
beaucoup  de  perfonnes  font  ado  ci  ées  en  quel- 
que manière  aux  privilèges  de  la  nobleffe;  cé 
lont  les  habirans  des  villes  connues  fous  le 
nom  de  vî/Ics  franches^  villes  en  très -grand 
nombre  aujourd'hui ,  &  oii  la  taille  n'exifte 
plus  ,  parce  qu'elle  y  a  été  convertie  en  des 
droits  lur  les  confommations ,  payés  également 
par  toutes  les  clafTes  des  citoyens  », 

Obs.  C'eft  accufer  les  deux  premiers  ordres 
d'une  bien  grande  ineptie.  Mais  les  confïdere»t-oa 
îians  l'affemblée  des  notables  ?  On  auroit  pu 
inculper  les  trois  ordres  de  cette  grofîiere 
inattention  ,  puiCque  la  grande  majorité  a  été 
oppofée  au  vœu  du  tiers-état.  Parîe-t-on  des 
deux  premiers  ordres  hors  de  l'affemblée  des 
notables  ?  peut-on  mettre  en  doute  qu'ils  n'aient 
fait  attention  à  une  chofe  de  cette  nature?  A 
quoi  bon  avancer  des  invraifemblances  fi  for- 
tes, que  de  les  fuppofer  à  Tair  d'une  dcrifion  ? 
ëc  c'ell  précifément  parce  qu'ils  ont  fait  cette 
attention ,  qu'ils  ont  lieu  d'être  choqués  ries, 
clameurs  de  cette  portion  du  tiers-état;  c'eft 
précifément  parce  qu'ils  ont  fait  cette  attention, 
qu'ils  doivent  regarder  leur  infurreûion  contre 
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eux  ,  comme  le  comble  du  dclire  5:  de  TeXtra- 

vëgance  Mais  quoi!  parce  que  dans  le 

îiers-état  tous  leshabitans  des  villes  franclus  ^  ta 
t! es- and  nombre  aiijourdliui  y  font  afîociés  ea 
quelque  manière  aux  privilèges  de  la  nobleffe, 
il  hut  que  le  nombre  du  iroifieme  ordre  foit 
à  celui  des  repréfentans  des  deux  premiers 
réunis  !  11  faut  doubler  le  nombre  d'une  efpece 
de  privilégiés,  pour  repré  emer  des  non-privi- 
légiés (car  l'on  ne  peut  fe  difîimuler  que  les 
rrois  quarts  des  repréfentans  du  tiers-état  ne 
foieni  pris  dans  les  villes  )  ;  en  bonne  logique 
on  concluroit ,  qu'à  raifoa  de  leurs  privilèges, 
ils  doivent  être  exclus  de  la  repré^eniaiion  du 
•tiers-état ,  &  que  fi  l'on  croit  jufte  de  leur  en 
accorder  une,  elle  doit  étr» beaucoup  moindre 
&  très-diftinde  de  celle  de  cette  claffe.  Enfin , 
l'on  en  concluroit  la  jnécefîité  de  la  formation 
d'un  cjuaîrieme  ordre  ;  &  ce  n'eft  réellement 
que  dans  ce  cas  là^  qu'il  n'y  auroit  pas  de  dan- 
ger à  égalifer  le  troifieme  aux  deux  premiers 
ordres  pour  le  nombre.  Mais  cette  logique 
n'eft  pas  celle  du  rapporteur.  Les  banquiers , 
les  financiers ,  les  agioteurs ,  les  prêteurs  fur 
gages,  les  marchands  d'argent ,  voilà  le  tiers* 
état  par  excellence ,  voilà  la  véritable  nation, 
&  vous,  malheureux  peuple,  race  d'hommes 
muets,  partagez  en  filence  les  travaux  de  la  char- 
rue ,  avec  les  animaux  qui  la  tr^înenî;  courbez- 
vous  fur  la  bêche,  arrofez  de  vos  Tueurs  le  fol  in- 
grat pour  vous  de  la  France,  en  attendant  que  la 
fortune  élevé  au  miniflere  un  homme  des  champs  ! 

Rap.  «  On  peut  fuppofer,  contre  la  vrai- 
fembla^ce,  que  les  trois  ordres  venant  à  faire 


tïfage  réciproquement  de  leurs  droits  d*oppo- 
fition  ,  il  y  eût  une  telle  ina^llon  ,  dans  les 
délibérations  des  états  généraux ,  que  d'un 
commun  accord  ,  &  follicités  par  l'intérêt  pu- 
blic, ils  defiraffent  de  délibérer  en  commun, 
fût-ce,  en  obtenant  du  fouverain  ,  que  leur 
vœu  pour  toute  innovation  exigeât  une  fu- 
périorité  quelconque  de  fuffrages.  Une  telle  dif- 
pofition  ,  ou  îoi>te  autre  du  même  genre,  quoi- 
que nécefîiice  par  le  bien  de  l'état  ,  (eroit 
peut-être  inadmifiible  ou  fans  effet  ,  fi  les  re- 
préfcnrans  des  communes  ne  comprenoient  pas 
la  moitié  de  la  repréfentation  nationale  »>. 

Obs.  Puifque  c'efl  contre  la  vraifemblance  , 
il  eft  inutile  de  le^fuppofer.  Quel  relief  la  caufe 
du  tiers  -  état  peut-elle  tirer  d'un  motif  fondé 
iur  une  fu-pporitîon  chimérique  ?  On  diroit 
prefque  que  l'on  compte  les  phrafes  ,  les  lignes  , 
que  l'on  met  en  oppplition  aux  raifons  qui  ap- 
puient l'opinion  contraire.  En  effet  ,  il  en  fauC 
convenir,  le  commun  des  hommes  edime  un 
ouvrage  par  Ton  format  ôc  fa  groffeur  :  un  mé- 
moire d'avocat  fe  paye  plus  cher  à  proportion  du 
nombre  de  pages  qu'il  contient.  L'opinion  du 
commun  deshommes eff  ropinion  publique;  c'efb 
celle-là  qu'il  importe  de  gagner  :  la  conquèie 
s'en  fait  affurément  à  bon  marché  ,  quand  il 
n'en  coûte  que  des  phrafes  &  des  lignes..  Ce- 
pendant ,  lorfqu'on  fe  crée  des  chimères  ,  encore 
faudroit-il  fe  faire  honneur  de  les  dompter, 
autrement  c'eff  mal-adroit.  Eff-il  poflible  de  con- 
cevoir que  l'inégalité  de  repréfentation  du  tiers - 
état  foit  dans  le  cas  de  rçndre  inadmiffible  ou  fans 
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effet  la  difpofition  des  états  généraux  à  la  déli- 
bération en  commn  ?  On  en  luppoie  le  befbin  , 
la  nécefTué  ,  le  dclir  des  trois  ordres  ;  on  fup- 
pofe  un  concert  ,  un  accord  de  lentimens  pour 
l'intérêt  &  le  bien  de  l'état. ...  Et  elle  ne  pour- 
roit  avoir  lieu  !  Qa'eft-ce  donc  qui  Ten  eippê- 
cheroit  ?  Ti  ès-rarement ,  peut  -  être  feulement 
line  fois ,  la  rcpréfentation  du  tiers  -  état  s'eft 
trouvée  égale  à  celle  des  deux  autres  ordres 
réunis  ,  l'on  a  certainement  plus  d'une  fois 
délibéré  en  commun  dans  les  états  généraux. 
Cette  difpofition  ne  feroit  donc  pas  inadmiffible. 
Elle  ne  feroit  pas  non  plus  fans  efîlt  ;  bien 
su  contraire,  quand  on  délibère  en  commun  , 
que  fur-tout  il  eli  arrêté  que  la  fupcriorhé 
quelconque  dts  fuffragcs  déterminera  ,  fixera  l'opi- 
pion  ,  le  nombre  impair  facilite  bien  plus  la  rapi- 
dité des  décifions  ,  que  le  nombre  pair  ou  l'éga- 
lité en  nombre  des  repréfentans  ;  car  il  peut 
arriver  (  ce  qui  n'eft  pas  contre  la  vraifcmhlance) 
que  le  tiers-état  foit  d'un  avis ,  &  la  nobleffe  6c 
le  clergé  d'un  autre.  Si  la  repréfentation  ref- 
pedive  eft  égale  ,  il  en  réfulrera  un  équilibre  de 
fuffrages  qui  produira  l'inaftion  ,&  danslautre 
cas  cela  n'arrive  jamais. 

Rap.  «  La  déclaration  généreufe  que  viennent 
de  faire  les  pairs  du  royaume  ,  fi  elle  entraîne  le 
fuffrage  de  la  nobleffe  &  du  clergé  aux  états 
généraux ,  afTurera  à  ces  deux  ordres  de  l'état  des 
hommages  de  reconnoiffaace  de  la  part  du  tiers- 
etat  ;  &  W  nombre  de  ces  hommages  fera  pour 
eux  un  tribut  d'autant  plus  glorieux  &  plus  écla- 
tant. Cependant ,  lors  même  qu'il  ne  fubfjlleroir 
€ucune  inégalité  dans  la  répartition  des  in'.pôis,  il 
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y  auroit  encore  de  la  convenance  à  donner  m 
tiers-état  une  repréfentation  nombreufe ,  pulf- 
qu'il  imporreroit  que  la  fageffe  des  délibérations 
des  états  généraux  ,  que  la  bonté  6c  la  jnftice 
du  fouverain  fufTent  annoncées  &  expliquées 
dans  tour  le  royaume  ,  par  une  diverfjté  d'in- 
terpretcs  &c  de  garans  ,ruffirans  pour  éclairer  &C 
pour  affermir  la  confiance  de  vingt-quatre  mil- 
lions d'hommes. 

Obs.  La  déclaration  (i)  jufte  6c  non  pas  gé- 
ncniife  (2)  ,  que  viennent  de  faire  les  pairs  du 
royaume  n  entraînera  pas  y  mais  fera  fuivie,  il 
n'y  a  pas  de  doi:te ,  du  fuflrage  de  la  nobleiïe 
&i  du  clergé  aux  érat<;  e^énéraux.  Ces  deux  ordres 
ne  prennent  exemple  de  perfonne  pour  remplir 


(1)  Cette  déclaration  concerne  régalité  de  répartition 
de  rimpôr. 

(2)  Comme  M.  N.  careiTe  ,  du  ^efte  &  de  h  voix  ,  ces 
fiers  courfiers  qu'il  veut  atteler  au  char  de  la  démocratie. 
Il  eneft  venu  à  bout;  plufieurs  ,a1)jurant  à  l'envi  le  no- 
ble orgueil  de  leur  antique  race  ,  fe.merient  dans  la  boue 
pour  le  traîner.  Indignes  de  fuccédcr  au  nom  glorieux 
que  leur  ont  laifle  leurs  pères ,  ne  fe  Tentant  pas  a/Tez 
de  vertus  pour  marquer  dans  la  plafTe  où  la  providence 
les  a  fait  naître  ,  ils  fe  mêient  dans  la  foule  d'où  leurs 
ancêtres  avoienr  pris  tant  de  peine  de  les  t'ter.  Ils  cou- 
vrent la  bafîcfTc  de  leurs  feiuimens  ,  h  hicheté  de  leur 
ambition  ,  la  vilité  de  leur  égoiTme  ,  du  noble  prétexte 
de  patriotiTme  ,  du  fublime  motif  d'équité  ,  comme  fi  ce 
que  Ton  fe  doit  à  foi-même  Se  aux  inréréis  légitimes  du 
corps  auquel  on  a  l'honneur  d'appartenir  ,ctoit  incompa- 
tible avec  les  principes  d'équité  &  Pamour  de  la  patrie. 
Que  la  nobleffe  ne  regretre  point  ces  rrairres  ,  cette  dé- 
lertion  l'épure.  L'infcription  ineffaçable  de  leurs  nomç- 
daiu  QOs  filles  ,  la  vengera  en  éiernifant  leur  félanniev 

£.  iv  . 
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les  devoirs  de  juftice  &  d'équité.  Ils  trouvent 
dans  leur  propre  vertu  ce  courage  &  cette  force 
capables  de  porter  aux  plus  grands  facrifices  s'il 
le  faut  ;  ils  n'ont  pas  befoin  de  l'emprunter  d'au- 
trui.  Les  pairs  n'ont  eu  ,  fur  les  corps  auxquels 
ils  ont  l'honneur  d'appartenir  ,  que  l'avantage 
d'avoir  les  premiers  manifefté  leurs  fentimens  , 
parce  qu'ils  ont  la  facilité  de  s'afTembler  ;  mais  on 
ne  peut  pas  dire  y  dans  aucun  cas  ,  que  leur  opi- 
nion engage  ,  6c  dans  celui  •  ci  on  peut  encore 
moins  dire  qu'elle  entraîne  la  nobleffe  &  le 
clergé.^ 

Le  tiers  -  état  ne  devra  aucun  hommage  de 
reconnoijfanu  aux  deux  premiers  ordres ,  pour 
avoir  fait  un  acte  de  juftice  rigoureufe ,  &  pour 
s'être  fournis  aux  loix  de  l'équité.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  faire  un  mérite  de  ce  qui  n'en  efl  pas 
un.  L'inégalité  dans  la  rép'iriition  de  l'impôt  eft 
une  vexation  ,  un#  tyrannie  ;  on  ne  doit  point 
de  reconnoiffance  à  celui  qui  la  cefle  ,  ce  feroit 
au  contraire  à  lai  d'en  avoir  envers  l'homme 
généreux  qui  a  eu  la  longue  patience  de  la 
îoufFrir. 

Pour  nêrre  pas  en  refte  vis-à-vis  du  tiers- 
état  ,  on  devroit  bien  auflî  augmenter  du  dou- 
ble,  p?r  exemple  ,  .ou  du  triple  ,  les  députes  des 
deux  premiers  ordres  ,  afin  qtie  la  juftice  qu'ils 
lui  rendroient ,  que  les  f?cri£ces  dont  ils  lu-i 
fercient  hommage  de  leur  côté  ,  fuffent  d'autant 
plus  glorieux  &  plus  éclatans. 

Qu'importe  à  l'amour- propre  ,  ou  à  l'hon- 
neur des  deux  premiers  ordres  que  le  tribut  de 
reconnoiffance  du  dernier  leur  foit  préfenté  par 
cinq  ccni  ou  deux  cent  cinquante,  individus  ? 
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Ce  ne  font  pas  les  hommages  dés  députés  que 
reçoivent  la  noblefTe  &  le  clergé  ,  mais  les  hom- 
mages de  la  plus  grande  partie  de  la  nation  par 
xiéputés.  Or  ,  le  nombre  en  eft  parfaitemenr  in- 
différent ;  n'y  en  eût-il  qu'un  feul ,  les  hommages 
n'en  perdroient  rien  de  leur  prix.  S'il  devoir  leur 
ajouter  quelque  choie  ,  il  faudroit  pour  les  ren- 
dre aufîi  éclaianç  ^zuiii  glorieux  qn^'û  fe  puiffe  ,& 
pour  enchaîner  ces  deux  corps  à  leur  engagement 
par  tous  les  preftiges  de  l'orgueil  ôc  de  la  vanité, 
tripler  ,  quadrupler  la  députation  du  rîers-érat  , 
qui  même  à  cinq  cents  n'eil:  pas  dans  la  propor- 
lion  d'un  à  quarante-huit  mille  ,  l'élever  enfin 

à  la  proportion  des  repréfenrés          Peut  -  on 

donner  gravement  cela  pour  un  motif?  En  voici 
un  autre  de  la  même  force  &  aufîi  grave  :  La 
convenance  à  donner  au  tien  -  état  une  repréfcntation 
Tiombreufe  ,  afin  que  la  faG^ejJe  des  délibéraiions  des 
états  -  généraux  ,  la  bonté  &  la  juflïcc  du  fouveraîn 
foient  annoncées  &  expliquées  dans  tout  le  royaume 
par  une  diverfité  de  garans  &  d'interprètes  fuffi- 
fanic ,  6c'.  Par  conféquent  il  faudroit  des  députés 
de  tous  les  états  ,  de  tous  les  arts  &  métiers; 
la  diverfité  feroit  plus  grande;  il  ne  faudroit  pas 
fe  borner  au  nombre  de  mille  ,  plus  on  l'aug- 
mcnîeroit  &  plus  il  y  auroit  de  trompettes  fon- 
nanres  ,  &:  Ton  répandroit  plus  rapidement  les 

merveilles  des  étr;ts  généraux  Mais  c*efl 

au  nombre  cabalifîique  de  mille,  dans  lacombi- 
naifon  fur-tout  de  moitié  de  privilégiés  ,  & 
moitié  de  non-privilégiés  ou  foi  difcint ,  qu'eft 
attachée  la  faculté  d'éclairer  &:  d'affermir  par 
fes  difcours  la  confiance  de  vingt -quatre  mil- 
lions d'hommes.  S*il  y  a  un  membre  des  deux 
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premiers  ordres  .de  plus  que  du  tiers  état ,  fi  îe 
nombre  n'eft  pas  txadlement  quarré  ,  toute  cette' 
diverfité  de  garans  &  d'interprètes  devient» 
muette  tout-à  coup  ,  du  incapable  de  publier' 
dignement  la  fagefle  des  délibérations  des  états 
généraux,  la  juftice  &  la  bonté  du  fouveraln!- 
Ainfi  une  maffe  de  fept  cent  cinquante  individus , 
plus  ou  moins ,  compofée  des  trois  ordres  ,  cha- 
cun à-peu-près  à  égal  nombre,  ne  fu fHroit  pas 
pour  annoncer  6c  expliquer  dans  tout  le  royauine 
Ce  que  d'ailleurs  mille  écrits  ,  6c  des  milliers  d'é- 
chos s'ercprefTeront  d'annoncer  &  d'expliquer  ! 
Un  feul  homme  fe  croit  fuffifant  pour  écî*îirer  6c 
pour  affermir  la  confiance  de  vingt-quatre  mil- 
lions d'hommes  ;  &  ce  qu'il  fait  lui  tout  feul  ia.>i 
foriir  de  fon  Cc-binet ,  fept  cent  cinquante  ,  je 
fuppofe  ,  difperfés  ,  éparpillés,  mêlés,  confondus 
avec  ces  vingt -quatre  millions  d'hommes  ne  le 

feroient  pas  !         11  y  a  deux  manières  de  dé* 

farmer  dans  l'efcrime  polémique,  ou  d'arracher  la 
plume  à  quelqu'un  par  la  force  des  raifons  ,  ou 
delà  lui  faire  tomber  des  mains,  de  ftupeur.  Je 
laîfîe  à  juger  laquelle  de  ces  deux  manières  em- 
ploie M.N. 

Rab.  «  On  place  encore  ici  une  réflexion  :  La 
défaveur  des  deux  premiers  ordres  peut  perdre 
facilement  un  ininiftre.  Les  mécontenfemens  du 
troifieme  n'ont  pas  cette  puiiTance ,  mais  ils  affoi- 
b'iffent  quelquefois  l'amour  public  pour  la  per- 
fonne  du  fouverain  ». 

Ob3.  Cette  réflexion  €Û  ici  fort  déplacée  ^ 
fur-tout  dans  la  bouche  d'un  minière  auffi  ins- 
truit que  l'tfl  M.  N.  des  intentions  droitfs  du 
roi ,  de  fon  de fir ,  6c  des  facrificcs  qu'il  fait  pour 
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aiïiirer  le  bonheur  de  fes  peuples.  Il  ne  lui  eft 
par  permis'  de  fiippcfer  le  mécontentement  du 
tiers-état  qui  fait  projejjîon  d'amour  ,  de  confiance  & 
d'abandon  abfclii  pour  fa  majefil.  Si  la  terreur 
panique  d'un  niéccntentement  de  la  part  du  tierç. 
ëiat,eft  donnée  pour  un  motif  fufïifant  d'acquiefcer 
à  fa  demande  de  la  repréfentation  égale  aux  deux 
premiers  ordres  réunis ,  ce  qui  eïl  une  innova*- 
tion,  il  faudra  fous  ce  prétexte  foufcrire  à  toutes 
fes  prétentions ,  quelqu'infeniees  qu'elles  foient  ; 
effacez  5  efï^icez  ce  motif  odieux  qui  fent  trop  ia 
menace-  &  en  cela  ell  tout  au  moins  peu  ref- 
pe^iueux. 

Rap.  «  Enfin  le  voeu  du  tiers-état  qur.nd  il  efl 
unanime,  quand  il  efl  conforme  aux  principes' 
généraux  d'équité,  s'appeilera  toujours  le  vœu 
national.  Le  temps  le  confacrera  ;  le  jugement  de 
l'Europe  l'encouragera  ,  &  le  fouverain  ne  peut 
que  régler  dans  fa  juftice  ou  avancer  dans  fa 
lagefTe  ce  que  les  circonftances  &  les  opinions 
doivent  amener  d'elles-mêmes  ». 

Obs.  Le  vœu  du  tiers-état  efl  il  unanime  ?  Il 
ne  rétoit  pas  à  l'afTemblée  des  notables  ;  &  les 
habitans  de  la  campagne  n'ont  pas  parlé.  On  efl: 
dans  le  préjugé  fauvage  que  ces  hommes  là  ne 
favent  pas  s'exprimer  (i).  On  femble  leur  faire 
grâce  en  leur  accordant  la  faculté  de  penfer  ;  on 
efl  fi  peu  accoutumé  à  vivre  avec  eux ,  à  les 
appellcr  dans  les  délibérations  à  prendre  dans  ce 


(i)  Cefl  Texcuf;;  que  j'ai  enrendu  donner  pour  jnrti- 
fier  l'inconvenance  de  prendre  dans  les  villes  Ô£  (1^41  s 
l'oidre  des  leurés  ia  plus  grande  partie  du  ucrs-écar. 


qui  concerne  Padminiilration  publique  ,  à  les  voir 
compter  pour  quelque  chofe  ,  qu'on  les  confond 
prelque  avec  les  animaux,  triftes  compagnons  de 
leurs  travaux  &  de  leur  fatigue.  Hommes  vains 
du  peu  d'éducation  que  vous  avez  reçue ,  ces 
hommes  que  vous  méprifez  ne  difent  pas  fi  bien 
que  vous  peut-être,  mais  ils  raifonnent  plus 
jufte  :  ils  ont  le  fens  plus  droit  ;  la  f]  m  pli  cité  de 
leur  cœur  aide  beaucoup  à  leur  intelligence,  6i 
les  vices  du  vôtre  nuifent  à  votre  efprit  en  fer- 
van  t  à  l'égarer.  Ils  font  ignorans  ,  Si  vous  , 
vous  êtes  enveloppés  de  préjugés.  Qu'importe 
que  l'on  n'y  voie  pas  parce  qu'on  efl  aveugle,  ou 
parce  qu'on  a  les  yeux  bandés?  L'ignorant  lent  la 
vérité ,  il  l'écoute ,  il  l'approuve  ;  l'homme  aux 
préjugés  croit  la  tenir,  il  ferme  l'oreille  à  fa 
voix  ,  &  la  méconnoît  par-tout  où  elle  efl .... . 

L'on  veut  toujours  que  ce  voeu  foit  conforme 
aux  principes  généraux  d'équité.  L'équité  n'a  que 
faire  là ,  ou  bien  vous  n'avez  pas  le  droit  d'en 
redreindre  l'adion.  Elle  vous  prefcrit  un  bien 
plus  grand  nombre  que  celui  que  vous  fixez  fous 
le  prétexte  d'éviter  îa  confufion.  E(l  -  ce  qu'on  ne 
s'entendoit  pas  aux  comices  de  Rome  ?  Nos 
pères  ne  s'entendoient-ils  pas  au  champ  de  Mars 
dans  le  temps  que  la  nation  entiere's'y  affembloii? 
Vous  voulez  éviter  la  confufion!  ne  réu- 
nifiez donc  que  deux  hommes  ;  au-delà  de  ce 
nombre  elle  peut  s'y  trouver  ;  celui  de  mille  y 
quelque  bien  combiné  qu'il  foit ,  ne  l'exclura  pas. 

Je  paffe  que  ce  vœu  du  tias-état  foit  unanbm  & 
conforme  aux  principes  généraux  de  Pcquid  :  avec 
ces  deux  conditions  ,  il  pourra  bien  s'appeller 
celui  de  la  plus  grande  partie  de  la  nation,  mais 
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îî  ne  s'appellera  jamais  le  vœa  national  dans  un 
état  où  la  nation  eit  conftituée  des  trois  ordres- 
réunis. 

Le  temps ,  dit  on  ic  confacrera  ....  c'eft  là  Tef- 
poir  &  rencouragement  des  brigands  &  des  mal- 
faiteurs ;  le  temps  eft  la  fandion  de  toutes  les 
injuftices  &  de  tous  les  abus.  Il  a  confacré  l'abo- 
Jition  de  la  religion  catholique  en  Angleterte ,  le 
détrônement  du  roi  Jacques ,  rufurpation  de 
Cromwel;  de  nos  jours  l'Europe  a  applaudi, 
encouragé  celle  d'Hyder-Hally  dans  l'Inde,  & 
le  foulévement  des  colonies  anglaifes  en  Améri- 
que         C'eft  un  homme  qui  a  écrit  fur  les 

opinions  religieufes  qui  fe  fert  de  pareils  argu- 
mens  pour  provoquer  un  changement  de  condi- 
tution  dans  un  état  1  Quand  Cavalier  ,  à  la  tête 
d'un  parti  de  proteftans  ,  obligea  Louis  XlV  à 
capituler  avec  lui ,  &  ofa  impoft- r  h  fon  roi  des 
conditions,  il  fit  donc  une  belle  a£l!on!  Ce  n'efl 
pas  aux  efprits  forts  de  ce  fiecle,  imbus  des  prin- 
cipes généraux  de  l'équité  que  je  fais  la  queftion  , 
c'efl  au  miniftre  du  roi. 

Dans  quelle  forêt  d'abrurdîtés.&  de  maux  ne 
fe  perdroit-on  pas  fi  Ton  adoptoit  cette  manière 
fophiftiqiie  de  raifonner  ?  il  ne  s'agiroit  que  de 
faire  naître  le  vœu  unanime  du  tiers-état ,  ce 
qui  ne  feroit  pas  difficile  ,  à  l'aide  des  écrits  &  des 
^onverfations  des  hommes  animés  &  cjpzbUs  d'en- 
traîner.  Ne  fut -il  pas  conforme  aux  principes 
généraux  d*équité  ,  il  ne  s'appelleroit  pas  moins 
vœu  national  s'il  étoit  formé  par  la  multitude, 
&  félon  M.  N.  on  ne  devroit  pas  moins  y  fatif- 
faire  ;  il  fuffit ,  félon  lui ,  qu'il  foit  motivé  par 
TexprelTion  générale  de  l'opinion  publique,  au 
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défaut  de  l'être  par  un  principe  cviient  de  juf- 
tice  (i).  Ainfi  puifque  U  Jouverain  ne  peut  que 
régler  dans  fa  jujlicc  ou  avancer  dans  fa  Jagejfc  ce 
que  Us  cirLonpances  &  Us  opinions  doivent  '  amener 
d'elUs- mêmes  ,  pourquoi  ne  prononce- 1- il  pas  fur 
la  délitjération  par  tête  ?  à  quoi  bon  ce  refped 
èbfolu  pour  les  derniers  ulages?  pourquoi  livrer 
4  la.  garde  du  temps  ce  qui  doit  faire  quelque  jour 
Cépoque  glorieufc  du  règne  de  fa  majcfte  ?  Pourquoi 
ne  pas  devancer  les  liecles;  que  de  chofes  arri- 
veront un  jour ,  q,u'il  eft  aifé  de  prévoir  ,  &  par 
çonféquent  inutile  d'attendre  ou  de  laifTer  amener 
progrefiivtment  par  les  circonllances  &  les  opi- 
nions !  Un  grand  philofophe  a  dit  que  le  temps 
préfent  efl  gros  de  l'avenir.  M.  N.  veut  le  faire 

avorter   Mais  comme  c'eil  le  propre  de 

l'erreur  de  varier ,  d'extravaguer  dans  fes  ap- 
perçns  dans  fes  rcfulta^ts,  lui  qui  veut  ici  que 
la  iogeile  6c  la  julTice  du  roi  fe  livrent  à  des 
combinaifons  6c  des  anticipations ,  les  rejette  , 
page  15,  par  un  nouveau  paradoxe  ,  par  une 
nouvelle  erreur.  C'e'ft  un  guide  aulîi  que  lefen- 
^  jime;it ,  dit-il  ,  3i  il  feroit  à  defirer  que  dans 
/>  les  grandes  clrconflances  tout  le  monde  le 
»  fuivît,  &:  qu'on  fufpendît  pour  un  temps  ces 
»  conibinaifons  de  rtfprit ,  ces  anticipations 

-      -    -  ■  _ 

(ï  )  Voici  ce  que  dit  M.  N. ,  page  1 5  de  Ton  Rapport. , 
«  Mais  dans  ia  circonfrarTce  où  fe  trouvent  affaires  pu- 
^1  h\i<\v.ts  ,  tci:te  modlficauon  nouvelle  qui  n'auroit  pas 
iy  éré  motivée  ou  par  un  principe  cvidenr  de  juftice  ,  ou 
»  oar  l'cxprcïTion  générale  de  l'opinion  publique},  expo- 
»?  ieroit  peut-être  à  d<?s  contratiiâions  difficiles  à  lur- 
jj  monter  . 
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.  »  exagérées  qui  égarent  fi  facilement  ».  Aînfi  U  , 
il  veut  que  l'on  prévienne  les  événemens ,  que 
l'on  aille  'au-devant  du  temps  ;  ici  ,  que  Ton  ne 

^  :  fuive  que  le  fentiment,  c'eft  à-dire  l'impreffioa" 
du  moment  ;  il  le  donne  pour  guide  dans  les 
grandes  circonftances. . . .!  eh  dans  quelles  cir- 
condances  !  dans  celles  où  il  s'agit  de  créer  une 
nouvelle  conftitution,  ou  de  réformer  ,  de  per- 
fedionner  l'ancienne.  Il  faut  convenir  que  ces 
j,  principes  de  légiflaîion  font  nouveaux  ,  qu'ils  ne 

'  ;  font  pris  ni  dans  l'expérience  des  fiëcles,  ni  dans 
les  tréfors  de  la  raifon.  Il  n'eft  pas  plus  vrai ,  en 
faine  politique,  qu'il  faille  hâter  la  maturité  des 
fruits  du  temps  des  opinions ,  qu'il  ne  l'efl  que 
le  féntiment  doive  lervir  de  guidé  à  un  îégifla- 
teur.  A  quelques  erreurs  que  foit  fujet  l'efprit 
de  l'homme,  fes  combinaifons  font  plus  sûres, 
font  moins  aveugles  que  les  mouvemens  du 
cœur.  La  loi  efl  impaffible,  a-t-on  dit  de  tout 
temps.  Celui  qui  la  fait  doit  l'être  comme  elle  ;il 
doit  avoir  le  cœur  dans  la  tête.  11  faudroit 
un  homme  au-deffus  de  la  nature ,  s'il  étoit  pof- 
fible,  pour  dider  une  loi  jpavfàite  *  or  l'homme 
au-defc  de  la  nature  penfe  &  ne  fent  pas. 

Ce.  font  là  toutes  les  confidérations  pour  & 
contre  que  le  Min.  d,  fin.  a  rafTemblées  fous  les 
yeux  du  roi ,  fur  la  grande  queftion  de  la  quo- 
tité repréfentative  du  tiers-état,  pour  éclairer  fa 
décifion;  ce  font  elles  qui  ont  déterminé  fon 
avis  particulier,  ce  font  elles  qui,''  parées  des 
grâces  du  dlfcours,  enveloppées  de  toute  l'adreiTe, 
de  tout  l'art  de  la  parole  ont  amené  le  réiulta  du 
confeil,  ont  entraîné  la  fan^lion  royale:  comment 
avec  une  ame  aUfTi  droiie  ,  des  intentions  aufli 
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pures,  un  defir  aufïï  vrai  du  bonheur  de  (es  peu- 
ples ,  réfifler  à  la  fédudion  des  moyens  préfentés 
pour  l'opérer  &  en  afiiirer  la  durée  ?  Comment 
ce  pas  le  laifler  aller  à  l'avis  d'un  miniftre  qui 
parle  en  fon  amc  &  confciencc  ?-  Quel  monarque 
vertueux  &  digne  de  l'amour  de  les  fujets  ne  fe 
laifferoit  prendre  à  ces  expreflions  religieules  î 
Elles  font  fi  rarts  dans  le  confeil  des  rois  l 
Comme  cette  pieufe  crédulité  honore  le  fouve- 
rain  qui  nous  gouverne  !  Malheur  au  miniflre 
qui ,  par  la  plus  lâche  perfidie  ,  abuferoit  du 
langage  de  la  vérité  ,  de  ces  exprefîions  facrées 
pour  tromper  le  plus  franc  &  le  meilleur  des 
Ibuverains  ! 

Rap.  «  Obligé  maintenant ,  pour  obéir  aux 
ordres  de  V.  M.,  de  donner  mon  avis  avec  fe$ 
suîres  minières  fur  l'objet  effentiel  traité  dans  ce 
moment ,  je  dirai  donc  qu'en  mon  ame  &  conf- 
cience ,  &  en  fidèle  ferviteur  de  V.  M.,  je  penfe 
décidément  qu'elle  peut  &  qu'elle  doit  appeller 
211X  états  généraux  un  nombre  de  députés  du 
tiers- état  égal  en  nombre  aux  députés  des  deux 
autres  ordres  réunis,  non  pour  forcer,  comme 
on  paraît  le  craindre ,  la  délibération  par  tête , 
mais  pour  fatisfaire  le  vœu  général  6c  raifon* 
nable  des  communes  de  fou  royaume,  dès  que 
ce-a  fe  peut  fans  nuire  aux  intérêts  des  deux 
autres  ordres  ». 

Cbs.  D'abord  le  miot  décidément  n'efî  pas  ici 
un  de  CCS  mots  qui  fervent  à  arrondir  une  phrafe 
&  à  la  rendre  plus  ncmbreufe.  Dire  que  l'on  i 
penfe  décidément  quelque  chofe  ,  c'eft  en  bonne] 
foi  entendre  &  donner  à  entendre  que  Ton  a 
fufpendu  un  miOment  fon  jugement  que  l'on  a 

examiné , 
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examiné,  que  l'on  a  débattu  ,  que  Ton  a  balancé 
les  confidérations  &  les  raifons  de  part  &  d'autre; 
que  dans  le  rapprochement  &  la  comparailbn 
qu'on  en  a  fait,  celles  qui  ont  femblé  les  plus 
foibles  5  difparoiffant  devant  les  plus  fortes  , 
lefprit  s'eft  fixé.  M.  N.  n'a  pas  pris  la  peine  de 
ce  travail  comme  l'on  a  vu.  Il  abufe  donc  du 
crédit  de  ce  mot  ;  mais  que  penfe-t-il  décidé' 
ment? .....  Il  penfe  que  l'acquiefcement  au  vœu 
général  6c  raifonnable  des  communes  fur  la 
queflion  du  nombre  ne  peut  nuire  aux  intérêts 
des  deux  premiers  ordres  ;  il  penfe  ,  quelque 
ligne  plus  bas  ,  page  1 4  ,  que  k  réfultat  de  la  dé" 
cifion  que  donnera  fa  majejîéfur  cette  quejîion  lon^- 
t^ms  débattue  ,  ne  doit  conduire  à  aucune  conféquencs, 
importante  ;  &  il  le  penfe  en  fou  amt  &  confcience  , 

&  il  en  attetle  fa  fidélité  envers  le  roi  Eh 

bien  !  écoutez  M.  N. ,  6c  apprenez  à  eftimer  la 

valeur  des  mots  dans  fa  bouche ,  p.  1 6  :  «  V.  M. , 

»  en  augmentant  U:  nombre  des  députés  du  tiers- 

M  état  aux  affemblées  nationales  ,  cédera  princi- 

»  paiement  à  un  fentiment  d'équité  ;  ôc  puii- 

»  qu'en  toutes  chofes  la  manière  la  plus  fimple 

»  eft  la  plus  affortie  à  la  dignité  royale,  c'eft 

»  fous  une  telle  forme  qu'il  faut  livrer  ,  à  la 

»  garde  du  tems  ,  une  délibération  qui  fera  quel- 

»  que  jour  une  des  époques  glorieufes  du  règne  n 

j>  de  V.  M.  (i)  >j.  Donc  la  délibération  par  tête , 


(1)  Admirez  avec  quelle  adreffe  M.  N.  infplre  fcn 
vœu  pour  la  délibération  par  tête  ,  &  infinue  qu'elle  dé- 
rivera de  l'augmentation  du  nombre  des  députés  du  tiers- 
état.  Vous  avez  dû  cependant  remarquer,  dans  le  ccuranr 
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(^car  11  ne  peut  pas  être  queflîon  d'autre  îcî  )  doit 
être  une  fuite  ,  lente  peut-être  ,  mais  sûre  ,  mais 
naturel.e  ,  de  l'égalité  de  la  repréfeniation  du- 
tiers -état  à  celle  des  deux  premiers  ordres  réunis. 
<^ue  répondra  M.  N.  pour  échapper  à  i*à  plomb 
de  cette  conc'ufion  î*  dira  t-il  que  cette  délibéra- 
tion. ei\  indifférente  aux  intérêts  des  deux  pre- 
miers ordres  ? . . . .  ce  feroit  une  abfurdité  

Que  ce  n'eft  pas  là  une  confcquence  impor- 
tante ? ... .  c'en  feroit  une  autre  ;  il  ^'eft  d'ailleurs 
ôté  ce  dernier  fubterfuge  en  difant  qii\i/e  fera 
qiulqui  jour  unt  dis  époques  les  plus  glorieufes  du 

Tcgne  de  5.  M   Omnis  homo  mendax  ^  a  dit 

l'Ecriture  -  Sainte  ;  &  le  dieu  N.  n'eft  qu'un 
homme, 

Rap.  «  On  a  dit  que  fi  les  communautés 
envoyoient  d'elles-mêmes  un  nombre  de  dé- 
putés fupérieur  à  celui  qui  feroit  déterminé  par 
les  lettres  de  convocation,  on  n'auroit  p^s  le 
droit  de  s'y  oppofer.  Que  fignlfieroit  donc  l'au- 
torité du  fouverain^  s'il  ne  pouvoir  pas  mettre  la 
reg^e  à  la  place  du  défordre  !  car  c'en  feroit  un 
véritable  ,  que  la  pleine  liberté  laifTie  au  îîers- 
éîat  de  fe  conformer  ou  non  aux  lettres  de  con- 
vocation pour  le  nombre  de  fes  députés.  La 
nobîelTe  &C  le  clergé  ,  qui  ont  maintenant  fixé 
Uur  attention  fur  la  quotité  refpeclive  du  nom- 
bre des  repréfentans  de  cîhaque  ordre  ,  ne  man- 
queroien:  pas  d'excéder  auïïi  dans  leiir  députation 


de  (on  rappor!:  ,  un  refpe6l  affe6lé  pour  ce  point ,  qu'il  a 
même  été  jufqu'à  regarder  ,  ou  du  moins  jufqu'à  donner 
comme  cenant  à  la  conûkudon. 
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le  nombre  prefcrit,  &  par  une  rivale  imitation 
il  arrivtroit  peut-être  aux  états  généraux  une 
foule  de  députés  qui  produiroit  le  défordre  & 
la  confufion 

Obs.  Oui  cela  a  été  dit ,  foutenu  &  publié 
dans  Us  converfations  cr  les  écrits  ;  c'eft  fâcheux 
peut-être  ,  mais  c^eft  l'opinion  publique  ,  il  faut 
bien  y  foulcrire  Vous  demandez  ce  que  fignihe- 
roit  donc  Tautorîté  du  fouverain  !  Ce  n'elt  plus 
une  queftion  aiiiourd'hui  ;  pouvez-vous  l'igno- 
rer ?  Depuis  dix-huit  mois  ,  6c  notamment  Ibus 
votre  mi::'ifîere  ,  ne  l'avez-vous  pas  vu  ,  ce  que 
fignifîe  un  homme  contre  vingt-quatre  millions? 
Il  vous  p'iiît  d'appeller  défordre  ,  je  ne  fais  pas 
pourquoi,  la  pleine  liberté  la  flee  au  tiers-état  de 
feconform.er  ou  non  aux  lettres  de  convocation 
pour  le  nombre  de  fes  députés  ;  car  enfia  il  eft  de 
droit  naturel  que  la  nation  conflitue  à  fa  volonté 
fa  reprél'entation.  Ce  qui  efl:  d'ailleurs  conforme 
à  l'opinion  publique  ne  peut  jamais  être  appellé 
délordre.  Sur  quoi  fondez -vous  que  la  nobUjfc 
&  le  clergé  ne  manqmrohnt  pas  cC excéder  le  nombre 
auquel  ils  je  font  arrêtes  ,  &  que  rar  une  rivale  imi* 
talion  ,  il  arriverait  peut-être  aux  états  généraux  une 
foule  de  députés  qui  produiroit  la  confufi,  >n  ? 

Vous  avez  donc  oublié  que  toute  défiance  anti^i 

cipée  eji  une  véritable  injujîice  //  ne  faut  pas 

fc  livrer  à  des  alarmes  chimériques  ....  Eh  !  vcus  ne 
comptez  donc  plus  fur  Us  lumières     Us  connoif- 

Jances  devenues  un  patrimoine  commun  fur  Us 

ames  animées  ,  Us  ejprits  exhaufjés  fur  ftijor 

de  la  nation  lur  ce  bruit  fourd  de  PEu» 

Tope  ,  qui  favorife  fecrétemenut  t  <utes  les  idées 
d'équité  générale ,  ôc  doit  par  conféquent  infpirer 
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enfia  le  defire  d'arriver  au  port  !  La  ration 
livrée  à. elle-même  en  faiiroit  bien  prendre. les 
^  moyens. 

Rap,  «  La  manière  la  plus  raifonnable  de 
répartir  mille  députés  entre  les  difFérens  ordres 
de  l'érat,  feroit  peut-être  d'en  accorder  deux 
cents  à  l'ordre  du  clergé,  trois  cents  à  Tordre 
de  la  nobleffe,  &  cinq  cents  aux  ccmauines 
du  royaume  :  mais  comme  votre  majefté ,  fans 
le  concours  des  étais  généraux ,  ne  veut  appor- 
ter aux  anciennes  formes  que  les  changemens  les 
plus  indifpenfables  ,  on  propofe  à  votre  majefté 
de  ne  point  s  écarter  de  la  parité  établie  entre 
les  deux  ordres  privilégies,  &  alors  les  mille 
députés  qu'elle  appelleroit  aux  états  généraux , 
devroient  être  compofés  de  deux  cent  cinquante 
du  clergé ,  de  deux  cent  cinquante  de  la  nobleffe  , 
&  de  cinq  cents  du  tiers-état  ». 

Obs.  m.  N.  a  l'air  d'accorder  par  grâce  ,  au 
clergé,  ce  qu'il  eft  en  droit  de  réclamer  par  la 
réunion  de  tous  les  titres  :  La  forme  an- 
cienne des  lettres  de  convocation  ;  2°.  les 
principes  d'équité  fondés  fur  (on  nombre,  que 
Ton  eftime  être  à  peu-près  égal  à  celui  de  la 
nobleffe;  3°.  l'ufage  prefque  confiant  d'une 
plus  grande repréientation  aux  états  généraux  (i). 
C'eft  d'une  pareille  difpofition  que  M.  N.  argue 
im  titre  pour  augmenter  du  double  les  députés 


(1)  En  1576 ,  1588  ,  1614  ,  entre  autres  ,  le  nombre 
des  députés  du  clergé  a  été  de  cent  deux  contre  foixante- 
tieize ,  de  cent  vingt-neuf  contre  quatre"-  vingt  -  feize  , 
«;ifin  de  cent  cinquante-deux  contre  cent  vingt-fe^it. 


( 

du  tiers  état.  Il  femble  que  pour  ràîfoAner  jiifle  2 
d'après  cette  même  bafe  ,  il  faudroit  que  la  dé- 
putation  du  clergé  fût  plus  grande  que  de  la 
noblefïe.  H  eft  vrai  qu'on  objecl:eroit  peut-être 
que  les  faits  contrarient  l'équité  ^  ^  qu'il  eft 
raifonnable  de  l'écouter  de  préférence*,  mais  il 
s'enfuit  au  moins  qu'on  ne  doit  pas  établir  cette 
égalité  par  grâce.  Cette  affedation  de  délica- 
lefîe  à  ne  pas  s'écarter  de  la  parité  établie  entre 
les  deux  ordres  privilégiés ,  lorfque  fur-tout 
cette  parité  n'a  jamais  exifté,  eft  par  trop 
marquée,  elle  eft  mal-adroite.  C'eft  feindre  de 
fe  rapprocher  des  anciennes  formes  pour  être 
plus  libre  de  s'en  éloigner  dans  les  points  les 
plus  effentiels;  c'eft  un  refpedf  hypocrite.  Mais, 
d'après  l'obfervation  exade  que  cette  préten- 
due parité  fur  laquelle  fe  fonde  M.  N. ,  elt  une 
chimère  pourquoi  abandonne-t-il  la  manière 
la  plus  raiionnable  de  répartir  les  mille  députés 
entre  les  trois  dilférens  ordres ,  celle  qui  eft:.- 
fuivie  dans  l'organifation  moderne  dés  états  ou- 
des  adminiftrations  provinciales,  celle  qui  eft- 
le  plus  conforme  à  l'opinion  du  tiers-état 
qui,  comme  il  fuit,  eft  la  nation  ?  Eft-ce  qu'il 
ch^°rcheroit  à  gagner  le  clergé  au  préjudice  de 
la  raifon  ?  en  feroit-il  aff^ez  peu  de  cas  pour 
le  croire  fufceptible  de  cette  puérile  vanité^ 
enfin  ,  facrlfieroit  -  il  les  grands  principes  d'é- 
quité à  l'intérêt  fort  hazardé  de  le  féduire 
par  ces  petits  moyens  !  c*eft-là  de  l'aftuce,  ou 

il  n'en  fut  jamais.  La  vertu  ftoïque  de 

M,  N.  ne  devroit-elle  pas  lui  en  faire  éviter- 
même  l'ombre  ? 
Rap.  «  Il  n'entrera  jamais  dans  Tefprit  du 
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tîers-état  de  chercher  à  diminuer  les  préroga- 
tives feigneuriales  ou  h'j^norifiques  qui  diftin- 
guent  les  deux  premu.  rs  ordres,  ou  dans  leurs 
propriétés,  ou  dans  leurs  perfbnues  ;  il  n'eft 
aucun  Français  qui  ne  lâche  que  ces  préro- 
gatives lont  une  propr  été  auiTi  refpe^^able 
qu'  i  cune  autre  ;  que  p  ufieurs  tunneni  à  l'ef- 
fence  de  U  monarchie,  &  que  jamais  votre 
majfflé  ne  permettroii  qu'on  y  portât  la  plus 
légère  aneinte  »>. 

Obs.  Ln  homme  d*état  ne  parleroit  pas  avec 
cette  aflurance  :  il  faut  être  prophète,  ou  inf- 
piré ,  pour  olir  garantir  une  chofe  qui  dé-r 
pend  entièrement  du  libre  arbitre  &  de  la 
penfée  d'auirui  ,  fur-toui  lorfque  les  circoniîan- 
ces  où  nous  lommes  la  rendent  non  feulement 
prob -bie  ,  mais  très  -  vrai lemblable.  Au  refle  , 
le  génie  inlpiraieur  de  M.  N.  Ta  trompé,  car 
cette  prétention  eft  entrée  dans  TeTprit  du  tiers- 
éiat.  Un  miniftre,  que  renihoufiarme  repréfente 
Ibus  i'tmb  ême  de  l'œil  de  la  providence,  qui 
veille  fur  11  France,  ne  peut  r-gnorer^ôi  en  effet, 
ces  prérogatives  leigneuriales  &  honorifiques, 
font  un  refte  de  barbarie,  ce  font  des  traces 
du  gouvernement  féodal.  On  n'affranchit  pas  à 
domi.  Le  p  uple  eil:  en  droit  de  réclamer  contre 
tout  ce  qui  le  rappelle  au  temps  de  la  fervi» 
tude  à  cts  temps  de  tyrannie  ,  où  ces  dif- 
tinû.or.s  qui  dégradent  encore,  qui  humilient 
la  p  us  grande  parue  de  la  nation,  fe  font  établies 
fur  ks  ruir>es  de  l'égal  té  primitive  &  de  l'é- 
ternelle juflice.  11  ne  fuffit  pas  d'avoir  rompu 
Yes  fers ,  il  faut  en  effacer  jufqu'à  la  cicatrice. 
Si  ces  prérogatives  tiennent  à  l'eflence  de  la 


monarchie,  reffence  de  Ta  nîôriafcliie  eft  vicîeiifé, 
il  faut  la  changer.  Lé  rapporteur  vous 'dit  j.dVa 
ton  légiflatifry^  majejlé  nc  pcrmatroit pas  \ 
il  l'opinion  publique  le  veut  ?  . . ...  &  fi  celade- 
viejit  le  ycx^Li  ^n'anime  du  tiers-état?  On  a  appris 
à  ropînîôn'pùTDlique  à  vouloir  ;  ôn  a  appris  au 
tiers-è-iat  à  former,  à  iniiinér  fon  vœu  !  Il  ne 
laiffe  pas  que  d*yavo.ir. quelque  conformité  entre 
celui-là  6c  les  principes' généraux  d^éqnité, 

Ra*?.  «  Que  les  minières' ;dè  la'  religion  ne 
foient  ^onc  dans  le  riomfcre*  des  repréfentans 
du  tiers-érat  aux  états  généraux  ,  que  les  re- 
préfentans ,  les/  indicateurs  dès  béfoins  multi- 
pliés d'un  grand)  peuple.  (juè/la'nôbleffe-V'à'î'af- 
peâ  de  ces  nombreux  députes 'àes' colTi'mtin'eSj  fc 
rappelle  avec fatisfadllon*6£  aVeç  gloire^'  quMle 
doit  aux  vertus, &  aux  exç»loïis^  de  fes  ancêtres 
d'avoir  fur  les  intérêts  généraux  de  la  nation  une 
influence  égale  ^ax  députés  de  tout  un  royaum?» 
Que  ces  députés ,  à  leur  tour,  ne  penfent  jamais 
que  ce  foiç  par  le  norqtre  par  aucun  moyeiî 
oe  contrainte  ,  mais  pajr,  Ja'perfualion  ,  par  l'é^ 
loquençe  de  la  vérité,  quiîs 'peuvent  obtenir 
le  redreitement  des  griefs  de'îeurs  conrtituanse 
Mais  très-certainement  ^  fire  j^J^s  communes 
de  votre  royaume  n'brit  a/ucuhe  autre  idée  ^ 
_&  c'eft  .à  votre  proté^âiOR. ^  ç*eft  à  Fappiii  de 
votre  jurtice.,  qu'êtes  '  fe  confient  principaîe- 
ment.  Leurs  fentimens^  fonf  manifeftés  dans 
les  fupplications  innpn;îbrabîes  qu'elles  ont 
adreffces  à  vot;i:e 'majéfté ,  5c  qui  contiennent 
toutes  la'  profeiFion  la  plus  exprelTive  d'un  dé-» 
vouement  fans  borne  &  à  votre  majefté^ 
au  fecours  de  i'étaî,*  îrfeut  croire  à  ce  fe»% 


ment  national,  qui  honore  le-regne  de  votre 
'majeflé ,  &  qui  confacre  fes  vertus  &,l*amour 

de  fes  peuples  »/ 

Obs.  Faites  attention  à  la  dlfFérence  dè  . lan- 
gage dt  l'auteur  du  rapport,  quand  ilparle  de 
la  jRçbleffe  &i  du  clergé ,  ou  du  tiers-état.  Il 
^liv^è,  les  deûx/çrem       ordres  a  l*imprefliion 
fidéfayqraf'le  que  produit  naturellement  l'exhor- 
îafibn  qu'il  leur  adrelfe  ;  il  les  donne  commé 
^ombtagfciux  i^iffidles^^  loiipçcjnneux  &  jaloux. 
^Mais^  Voyez- vp^ûs  âvec  quelle  promptitude  il 
efîice  ceik  de  prei'ombtion  6i  àe  violence  qui 
jîourioîT.réfuî^ér.^de  c*equ.il  dit  au  fiers -état; 
co.nme' il  s'^mpreffe  jà,  f e  donner  pour  ta  Cau- 
"tion  ?  'Il  rcivoit^éjà  ^ait ,  quelque  lignes  plus 
^hdut  ;  n'importe       aime  niieux  fe  répéter  que 
jdc  iîêgîîger  i^occa'ûon  de  iervir  le  parti  favori. 
"ii  ù^ifins  c^ae  irès-clr  les  communes  rCont 

Iducunc  autre  idée  que  d'ujer  de  perfuaJiGn  &  <^é~ 
'loquenct  .^  qui  de  fc  confier  dans  la  protection  &  l^ap- 
pal  d-!  lu  jufîice  du  roi.  C^èil  pour  cela  qu'elles 
f<?  font  conftituées  &  le  èonftituent  elles-mêmes 
fans  aiurc  aniorifatiort  que  la  tolérance  dont 
il  n'y  avoir  pas  eu  d'exemple  en  France  jufqu'à 
t>réi*.-nt  J.  Il  a  voit  déjà  exalté  les  fentimens  qu'elles 
ia voient  nuniftfiés  daiU  leurs  jupplications  au  roi; 
il  y  revient  encore  ;  il  fe  plaît  à  les  Taire  ref- 
Ibriir ,  comme  fi  c'éioil  une  chofe  extraordi- 
naire', comme  s'il  vouloif  les  mettre  en  oppo- 
fuion  à  ceux  ies  dèux  preifiiers  ordres. 

Rap.  «  Qvi'ori  ue  rende  pas  les  efforts  de 
votre  majefté  inutHes  par  refprit  de  difcorde  , 
6i  que  chacun  faiïe  un  léger  facrifice  pour  l'a- 
itîour  du  bien  !  votre  majeflé  peut  l'attendre 
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âvee-confîance  de  Tordre  de  fon  clergé  ;  c  eft  à  lut 
d'infpirer  par-tout  l'amour  de  la  paix;  c'efî:  à 
Jui  de  croire  aux  vertus  de  fort  roi ,  &  d'en 
pénétrer  ceux  qui  l'écouteut.  C'eft  à  l'ordre  de 
la  nobleffe  de  ne  pas  fe  livrer  à  des  allarnies 
chimériques,  &  de  foutenir  les  efforts  généreux 
le  votre  majefté ,  au  moment  où  elle  eft  uni- 
quement occupée  d'affurer  le  bonheur  général  ».. 

Obs.  m.  N.  parle  d'efprit  de  difcorde  ,  de  fa- 
crifîces  légers  à  faire.  N'ayez  pas  peur  qu'il  fafle, 
mention  du  tiers-état;  il  neil  pas  fufceptible  de 
cet  efprit ,  il  eft  incapable  de  pareils  fentimens  , 
&  vis-à-vis  de  lui  on  ne  fe  réduiroit  point  à  lui 
demander  de  légers  facrifices  :  on  croiroit  l'of- 
fenfer.  Mais  K  M.  peut ,  c'eft-à-dire  a  droit  de 
l'attendre  de  fon  clergé.  Il  fe  donne  bien  garde  de 
dire ,  il  infpire  par  -  tout  l'amour  de  la  paix,  il 
:roit  aux  vertus  de  fon  roi ,  il  en  pénètre  ceux 

^ui  l'écoutent  ;  mais  ceji  à  lui  éHinfp'ar  

:'e/?  à  lui  de  croire   &  £en  pénétrer,,.,  ,  Il  ne 

lit  pas  V ordre  de  la  noblejfe  ne  fe  livre  pas  à  des 
\larmes  chimériques  ,  il  foutient  Us  écarts  géné^ 
eux  de  V,  M,  ,  mais  c'e/?  à  fordre  de  la  noblejfe  de 

'e  pas  fe  livrer  &  de  foutenir  Peut-oiî 

larquer  une  partialité  plus  pofitive  ,  plus  dé- 
idée ?  peut  -  on  s'exprimer  d'une  manière 
lus  propre  à  faire  naître  de  la  méfiance  au 

pour  les  deux  premiers  ordres  de  l'état  ?.....' 

Toit- ce  là  fon  deffein  ?  Voilà  M.  N.  qui 

fcidément  fe  déclare  chef  Je  parti ,  qui  le  pro- 
ge  de  tout  fon  pouvoir  ,  de  toute  fon  adreffe , 
î  toute  fon  éloquence  auprès  du  roi,  tandis  que 
un  autre  côte  il  aliène .  du  cœur  de  S.  xM.  fa  no- 
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blejGTe  &  fon  clergé ,  &  qu'il  luî  infinue  des  pré» 
ventionscontre  eux....  c'efl  là  Sul!y  (i)  ! 

Rap.  «  Elle  ne  fait  pas  erxore ,  cette  nation 
reconnoiffanle ,  tout  ce  que  vous  avez  deffein  de 
faire  pour  fon  bonheur.  Vous  l'avez  dit ,  fire, 
aux  minidres  qui  (ont  honorés  de  votre  con- 
fiance ;  non -feulement  vous  voulez  ratifier  h 
promefle  que  vous  avez  faite  de  ne  mettre 
aucun  nouvel  impôt  fans  le  confentement  des 
états  généraux  de  votre  royaume  ,  mais  vous 
voulez  encore  n'en  proroger  aucun  fans  cette  | 
condition  :  vous  vouiez  de  p\is  afTurer  le  retour 
fuccefTif  des  état,  généraux,  er.  l-.s  confulfant  fur 
les  intervalliS  qu'il  faudroit  mettre  entre  les 
époques  de  leur  con  .  ocation  ,  &  en  écoutant 
favorablement  les  repréfentations  qui  vous  feront 
faites ,  p  ur  donner  à  ces  difpofitions  une  fiabi- 
lité durabl  .  V.  M.  veut  encote  prévenir,  de  la 
aianiere  la  pHis  cfEcace,  le  défordre  que  l'incon- 
duite  ou  l'incapacité  de  fes  minières  poiirroient 
introduire  dûns  fes  f  iances.  Voi.s  vous  pror 
poléz  ,  fire  ,  de  concerner  avec  les  états  géné- 
raux les  moyens  les  plus  propres  à  vous  faire 
atteindre  à  ce  but  ;  &-  dans  le  nombre  des 
dépenfes  dont  vous  afifurerez  la  fixité,  vous 
ne  voulez  pas  même,  fire  ,  diftinguer  celles  qui 


(i)  L*engouement  &  la  fafcinarion  des  efprits  vont 
jufqu'à  comparer  M.  N.  à  ce  grand  homme  ,  à  1  immortel 
ami  de  Timmortel  Henri  IV.  Quelle  infulte  faite  à  U 
mémoire  de  Siilly  l  Mais  aufTi  quel  ridicule  donné  au 
mlniftre  génevois  !  Quand  l'ivreffe  fera  paffée,  qwe  cha- 
cun fera  honteux  de  fa  fottife  l 
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tiennent  plus  particulièrement  à  votre  perfonne...:; 

V.  M.  portant  fes  regards  fur  toutes  les  difpofi- 
tions  qui  peuvent  concourir  au  bonheur  public, 
(e  propofeauffi  d'aller  au-devant  du  vœu<lu  bien 
légitime  de  fes  fujets ,  en  invitant  les  états  géné- 
raux à  examiner  eux-mêmes  la  grande  queftion 
qui  s'efl  élevée  fur  les  lettres  de  cachet ,  afin  que 
V.  M. ,  par  le  concours  de  leurs  lumières ,  con- 
noiffe  parfaitement  quelle  règle  doit  être  obfervée 
dans  cettepartiede  radminiftration.  Vous  ne  fou- 
haitez ,  fire  ,  que  le  maintien  de  l'ordre  ,  &  vous 
voulez  abandonner  à  la  loi  tout  ce  qu'elle  peut 
exécuter, 

C'eft  par  le  même  principe  que  V.  M.  efl  im- 
patiente de  recevoir  les  avis  des  états  généraux 
îlir  la  mefure  de  liberté  qu'il  convient  d'accorder 
à  la  prefTe,  &  à  la  publicité  des  ouvrages  relatifs 
à  Tadminiflration ,  au  gouvernement,  ou  à  tout 
autre  objet  public. 

Enfin  ,  fire  ,  vous  préférerez  avec  raîfon  aux 
confeils  pafTagers  de  vos  minifîres ,  les  délibé- 
rations durables  des  états  généraux  de  votre 
royaume,  &  quand  vous  aurez  éprouvé  leur 
fagefTe  ,  vous  ne  craindrez  point  de  leur  donner 
une  habilité  qui  puiffe  produire  la  confiance  ,  & 
les  mettre  à  l'abri  d'une  variation  dans  les  fenti- 
mens  des  rois  vos  fuccefi^eurs  

V.  M.  une  fois  contente  du  zele  &c  de  la 
marche  régulière  de  ces  états  (  des  états  provin- 
ciaux ) ,  &  leurs  pouvoirs  étant  bien  dé- 
finis 5  rien  n'empêchercit  V.  M.  de  leur  donner 
des  témoignages  de  confiance  fort  étendus, 
de  diminuer  autant  qu'il  eft  pofiible  les  détails 
de  radRiiniftration  première.  V.  M.  eû  encore 
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déterminée  à  appuyer  de  fon  autorité  touj  le^ 
projets  qui  tendront  à  la  plus  jufte  répartition  des 

impôts  »  

Obs.  Ce  rapport  étoit  fait  pour  raflembler  , 
fous  les  yeux  du  roi ,  toutes  les  confidérations 
qui  pouvoient  le  déterminer  à  prendre  un  parti 
dans  les  queftions  importantes  fur  lesquelles  (a 
fageffe  avoir  à  prononcer.  Il  étoit  donc  pour  le" 
roi  feul.  A  quoi  bon  lui  dire  quels  font  fes  pro- 
jets, fes  plans,  fes  promeffes ,  fa  volonté,  fon 

intention  ?  vous  voulei  ,  vous  vouk^  de 

plus  vous  voule^  encore, ....  vous  fouhaîu:^  

vous  êtes  impatient  vous  prcfén:^  'Eft-ce 

que  le  roi  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut ,  ce  qu'il 
penfe  ,  ce  qu'il  fouhaite  ,  ce  qu'il  dit ,  ce  qu'il 
fait  ?  M.  N.  dit  tenir  tous  ces  détails  de  la  con- 
fiance de  S.  M.  ;  &  il  les  lui  déduit  comme  s'il  les 
lui  apprenoit.  Voilà ,  certes ,  une  étrange  manière 
de  parler  à  quelqu'un  ,  de  rapporter  une  affaire  y 
&  d'expofer  fon  avis  !  ...  Je  crois  en  apperce- 
voir  la  raifon  :  c*efl  que  le  miniflre  ,  organe  fidèle 
de  nos  publicités  modernes  ,  patron  zélé  du 
philofophifme  politique ,  qui  tourne  toutes  les 
têtes  aujourd'hui,  n'ofoit  pas  cependant  prendre 
fur  lui  de  prefcrire  au  roi  les  limites  dans  lef- 
quelles  on  prétend  que  foit  reiTerrée  fa  puifTance; 
&  (  qu'on  me  pafTe  cette  exprefTion  triviale  )  par 
une  capucinade  ,  digne  du  révérend  pere  Achille 
de  Barbantane  (i)  ,  il  n'a  l'air  que  de  répéter  à 


(2)  Le  R.  P.  Barbantane  eft  un  capucin  vrai  ou  fantaf- 
tique  du  dix-feptiemc  ficcle ,  à  qui  l'on  atn  ibue  un  dif- 
cours  fur  les  femmes  ,  qui  peut  pafTer  pour  un  chef- 
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S.  M.  une  confidence  qu'elle  lui  a  faîte.  Ce  n'efl: 
pas  encore  là  tout  le  motif.  M.  N.  perdra-t-il  le 
mérite  de  Tadreffe  avec  laquelle  il  enlace  le  fcep- 
tre  &  enchaîne  le  pouvoir  ?  aura  t-il  vainemenc 
pour  fon  ambition  employé  cette  tournure  bi- 
farre  &  même  ridicule ,  de  dire  à  S.  M.  ce  qu'elle 

devoit  fans  doute  mieux  favoir  que  lui  ?  

Non ,  non ,  ce  n'eft  pas  S.  M.  qu'il  envifageoit 
quand  il  lui  adreffoit  la  parole  ;  fon  génie  fpécu- 
latif  le  tranfportoit  au-delà  de  l'enceinte  du  cabi- 
net du  confeil ,  &  lui  faifoit  voir  une  nation  dans 
l'attente  de  la  chartre  précieufe  de  tous  les  droits 
qu'elle  prétend ,  qu'il  auroit  fu  furprendre  à  la 
bonté  facile  du-roi  ;  &  ,  en  reconnoiffance  de  ce 
fervice  fignalé ,  prête  à  lui  élever  des  ftatues  ,  & 
&  à  brûler  de  l'encens  en  fon  honneur.  Jufqu'à 
ce  jour  ,  tout  ce  qui  fe  paffoit  au  confeil  d'état 
n'étoit  connu  que  par  les  édits  qui  en  émanoient. , 
La  manière  dont  les  affaires  y  étoient  préfentées 

&  difcutées  étoit  un  fecret   c'etoit  fans 

doute  un  ufige  fait  pour  des  minières  ordinaires 
qui  ont  intérêt  à  s'envelopper  du  myftere  ;  mais 
un  ouvrage  de  M.  N.  refteroit  circonfcrit  dans  le 
théâtre  étroit,  quelqu'augufîe  qu'il  foit  j  du  con- 
feil !  Il  auroit  fait  un  rapport  bien  foigné  ,  bien 
arrangé ,  &  il  n'auroit  que  l'approbation  de  S.  M. 
&  de  quelques  témoins!  Il  lui  faut  les  applau- 
diffemens  de  la  France  6c  les  encoura^emcns  de 
l'Europe.  Rien  de  ce  minière  ne  doit  être  perdu 
pour  le  public  :  il  n'eft  pas  l'homme  du  roi ,  il 


d'xyiivre  de  ridicule  ,  &  un  modèle  de  ftyle  à  citer  dans 
l'ordre  fcraphique. 
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nVfi  pas  Thomme  Je  l'état ,  il  eft  lliomme  de  la 
gloire.  Il  immole  tout  à  la  renom.rnée  ;  peu  lui 
importe  au  préjudice  de  qui  elle  le  cclebre,pourvu 
qu'il  occupe  fes  cent  boucheSé 

J'ai  lu  dans  des  arrêtés  Icandaleux ,  dans  des 
ouvrages  audacieux  ,  que  les  auteurs  ,  dans  d'au- 
tres ^ttmps  ,  eufîént  payé  de  leur  tête  des  loix 
&  des  conditions  qu'on  ofoit  impofer  au  roi  ; 
j'ai  frémi  de  cet  excès  de  délire ,  de  cet  atterJ:at 
porté  à  l'autorité  royale  ,  à  la  foumiflion  &  au 
refped  religieux  qui  lui  eû  dû.  Une  portion  in* 
{eniée  de  la  nation  difte  infolemment ,  au  nom 
de  tous  ,  des  loix  à  fon  fouverain  ,  &  le  Icuve- 

rain  les  reçoit!  C'efl  peu  de  les  recevoir,  ce 

pourroit  être  le  triomphe  de  l'amour  6c  de  la 
julHce  envers  fcs  iujefs,  mais  qu'avant  l'époque 
cil  il  peut  être  jufte  6c  généreux  de  céder  ,  dans 
des  temps  orageux  &  menaçans  où  le  foupçon 
de  foiblefîe  eit  à  craindre  ,  un  miniftre  le  traduife 
aux  yeux  de  toute  l'Europe,  cherchant  à  fe  faire 
un  mérite ,  auprès  de  fes  peuples  ,  de  la  condef- 
cendance ,  fe  portant  au-devant  de  leurs  defirs 
C[u'ils  n'ont  pas  encore  légitimement  manifeftés  , 
les  flattant ,  les  careflant  de  refpoir  de  fe  con- 
former en  tout  à  leur  vœu  impérieufement  pro- 
noncé dans  mille  écrits,  allant  plus  loin  qu'ils 
n'exigent  de  lui  (  en  effet  je  ne  me  rapppelle 
pas  que  nos  légiflateurs  aient  parlé  de  fixer  les 
dépenfes  qui  tiennent  plus  particulièrement  à  fa 
perfonne  facrée ,  ni  de  l'influence  de  la  nation 
dans  le  confeil  ,  du  moins  il  efl  sûr  que  l'arrêté 
du  5  décembre  a  daigné  n'en  pas  faire  mention), 
confentant,  ratifia; -t ,  par  un  engagement  folem- 
nel  tout  ce  qui  lui  eft  prefcrit ,  liberté  &C  égalité 


de  l'impôt,  retour,  fucceffif  des  états  généraux J 
abolition  des  lettres  de  cachet ,  ou  au  moins 
modificat:on  de  Tautorité  fur  cet  objet,  liberté 
de  la  prefTe,  fixité  &  aiïignation  des  revenus, 
reiponfabilité  des  minières,  diminution  de  leur 

pouvoir   fe  dépouillant  de  la  puiffance 

légiflative  pour  en  revêtir  la  nation  ,  fe  réduifant 
feidement  aux  grandes  fonctions  du  pouvoir  fu* 

prême  (  p.  24  )  Le  dirai-je ,  en  un  mot, 

mendiant  par  des  facrifices  inouis  la  faveur  ca* 
pricieufe  de  fes  peuples  emportés  par  le  prefîige 

de  la  nouveauté  !  N'efl  -  ce  pas  dégrader  , 

n'eft-ce  pas  avilir  la  majefté  royale  ?  Eh  !  fi  les 
rois  de  France ,  dorénavant,  doivent  être  mis  en 
tutele  par  la  nation  ,  attendez  cette  époque  mé- 
morable où  elle  prononcera  cet  arrêt  odieux,  & 
ne  donnez  pas  le  fpedacle  prématuré  d'un  roi , 
trenre-troifieme  de  fa  race,  à  qui  l'on  fait  donner 
fon  fceptre  en  échange  pour  de  l'argent  !  Certes 
il  n'eft  pas  bien  difficile  de  regagner  le  crédit 
public  à  ce  prix  !  Il  ne  faut  pas  être  un  fi  habile 
adminiflrateur  pour  trouver  des  reffources  avec 
de  pareils  moyens ,  fans  avoir  bcfoin  de  recourir 

à  de  nouveaux  impôts          On  trouvera  tou* 

jours  à  faire  ce  marché  ;  les  droits  de  la  fouve- 

raineré  valent  bien  quelque  chofe  !  mais 

que  faire  !  les  fonds  publics  font  épuifés  ,  le 

tréfor  eft  tari  que  faire  ! . .  .tout  ,  excepti^ 

trahir  ,  livrer  fon  roi ,  vendre  ou  prêter  fur 
gage  fa  couronne  (i). 


(i)  Qu'il  me  foit  permis  de  rapprocher  les  fentimens 
&  les  maximes  de  M.  N.  en  1778  &  1 78 1  ,  dans  fon  mé- 
moire fur  les  adminiftrations  provinciales  ,  &  dans  ion 
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Rap.  «  Qu'il  me  foit  permis  ,  après  avoir  en- 
tretenu V.  M,  d'une  queftion  dont  la  décifion  efl: 


compte  rendu.  Voyez  comme  il  fait  les  conformer  &  les 
modifier  félon  les  circonftances.  Il  difoit  dans  fon  compte 
Tendu  ;  f  Quelle  que  foit  l'autorité  du  monarque  en 
3)  France  comme  fes  intérêts  bien  entendus  repoferont 
53  toujours  fur  la  fidélité  &  la  juftice  ,  il  fcroit  oublier 
y  aifément  qu'il  a  le  pouvoir  de  s'écarter  de  ces  prin- 
•5>  pes  ;  Sl  c'eft  à  V.  M.  qu'il  appartient,  &  par  fon  ra- 
5>  raâere  &  par  fes  vertus  ,  de  faire  fentir  cette  vérité 

»  par  l'expérience  Le  fouverain  d'un  royaume  tel 

»>  que  la  France  ,  peut  toujours  ,  quand  il  le  veut ,  main- 
5»  tenir  la  balance  entre  fes  dépenfes  &  fes  revenus  or- 
î)  dinaires  ;  la  diminution  des  unes  ,  toujours  fécondée 
îj  par  le  vœu  public  ,  eft  entre  fes  mains  ;  &  lorfquc  les 
circonf^ances  l'exigent ,  l'augmentation  des  impôts  est 

SOUMISE  A  SA  PUISSANCE  î>  Dans  fon  mémoire 

fur  les  adminiftrations  provinciales  oii  il  propofoit  fes 
plans  fur  l'organifation  &  le  tempérament  de  ces  afTem- 
blées,  il  s'exprimoit  ainfi  :  «  Ne  dira-t  on  pas  d'abord 
3>  que  c'eft  diminuer  l'autorité  ,  que  de  confier  la  réparti- 

«  tion  d'un  impôt  à  une  affemblée  provinciale  ?  

5»  L'autorité  royale  repofe  fur  des  bafes  inébranlable*;.... 

yt  Cl^T  LE  POUVOIR  d'imposer  QUI  CONSTITUE  ES- 
3?  SENTIELLEMENT    LA  GRANDEUR  SOU VERAINE  n  .... 

(  Pariant  de  la  France  par  comparaifon  de  l'Angle- 
îerre)ildit  :  «  Dans  un  pays  monarchique,  où  la 

3>  SEULE  VOLONTÉ  DU  PRINCE  FAIT  LA  LOI..  .  l'obliga- 

•>»  îion  de  foumettre  toutes  les  délibérations  à  l'approba- 

3)  tion  du  confeil ,  éclairé  par  le  commiflaire  départi  

»  Le  fimple  pouvoir  de  faire  des  obfervations  en  cas  de 
35  demandes  nouvelles  ,  de  manière  que  la  volonté  du 
»  rei  fût  toujours  éclairée  ,  &  jamais  arrêtée.  Enfin  ,  le 
9}  mot  de  don  gratuit  abfolument  interdit  ,&  celui  de 
»  pays  d'adminiflrationfubbrogé  à  celui  de  pays  d'états , 
3)  afin  que  la  refTemblance  àés  noms  n'entraîne  jamais  des 
3f  prétentions  fcmblables.  J'ajouterai  encore,  comme  une 

deven.ie 
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devenue  fi  importante  ;  qu'il  me  foit  permis^ 
après  avoir  réfiimé  les  diverfes  intentions  dé 


yy  condirîon  e/Tentielle  ,  que  telle  perfeélion  qu'on  crût 
»>  avoir  donnée  à  cette  inftitution  nouvelle ,  il  ne  fau* 
M  droit  annoncer  fa  durée  que  pour  un  temps  ,  fauf  à 
n  la  confirmer  enfuite  pour  un  nouveau  terme  ;  &  ainfi 
w  de  fuite,  aufli  long  temps  que  V.  M.  le  jugeroit  4 
«  propos.  De  manière  que...V.  M.  eût  conftammenç 
»  dans  fa  main  les  moyens  de  le  fupprimer  ou  de 
9»  maintenir. . . .  J'obferverai  que  la  réunion  des  réfif* 
j>  tances  feroit  plus  facile  entre  les  parlcmens  qu'entre 
«  des  pays  d'états,  non-feulement  parce  que  les  premiers 

V  font  fans  ceffe  en  a<îlivité,  tandis  que  les  autres  n^ 
»»  s'afTembleroient  qu'une  fois  tous  les  trois  ans,&  pen« 
»  dant  un  temps  limité  ;  mais  auffi  parce  que  le  fwuve» 
j)  rain  a  bien  plus  de  récompenfes  naturelles  dans  fa 

V  main  pour  l'ordre  de  la  nobleife  &  du  clergé....  L« 

V  feul  pouvoir  des  parlemens  de  décréter,  bec.  Icvuç 
79  donne  fur  les  receveurs  des  deniers  publics  d€$ 
«  moyens  impofans  ,  qui  (uffifent  pour  arrêrer  ,  pendant 
•)  quelque  temps,  l'exécution  des  volontés  du  roi  Biert 

V  loin  donc  qu'on  dût  tnvifager  1  inftitut  on  des  admi* 

V  niftrations  provinciales  bien  ordonnées  ,  comme  un 
»>  accroiflement  de  réfiftance  ,  je  ne  dou^  poii  t  que  les 
»  rois  ne  trouvaient  dans  ce  contrepoids  d  états  of  d« 
»  parleniens  des  moyens  d  aiïeoir  plus  tranquillement 

n  leur  autorité  Voudroit-on  en  arguer  des  eid^ 

w  barras  qu'occaflionneni  quelques  pays  d'érats  ?  . .  Cel 
y  embarras  tiennent  à  des  conventions  anciennes  ,  &c.., 
»  Bien  plus ,  &  ceci  eft  une  réflexion  d'une  grande  '\m* 
9)  portance  ,  on  tireroit  uu  jour  d'une  adminiftration 
n  provinciale  bien  ordonnée  ,  un  moyen  de  force  pour 

V  corriger  &  perfeâionner  les  çonftitutions  aâuelles  deS 
>#  pays  d'états. . D'ailleurs ,  comme  les  états  ne  pour* 
39  roient  établir  aucune  bafe  de  répartition  ,  ni  aucune 
»  forme  permanente  de  perception,  fans  Tapprobatioa 
y  de  V.  M.  il  ftroit  bienaifé  déjuger  de  Téquilé  dti 
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V.  M. ,  relatives  au  plus  ^and  avantage  de  fes 
peuples  ;  qu'il  me  foit  permTs ,  dls-je,  de  m'arrêter 
un  moment  fur  le  bonheur  particulier  de  V.  M. 
Il  faut  en  convenir  ,  la  fatisfadion  attachée  a  un 
pouvoir  fans  limites  ,  eft  toute  d'imagination  ; 
car  file  fouverain  ne  doit  Te  propofer  que  le  plus 
grand  avantage  de  l'état ,  6c  la  plus  grande  fé- 
licité de  fes  fujets  ,  le  facrifice  de  quelques-unes 
de  fes  prérogatives ,  pour  atteindre  à  ce  double 
but  ,  ell  certainement  le  plus  bel  ufage  de  fa 
puiffance ,  c'eft  môme  le  feul  qui  ne  foit  pas 
fufceptible  de  partage  ,  puifqu'il  ne  peut  émaner 
que  d«  fon  propre  cœur  &c  de  fa  propre  vertu  , 

»  principes  qu'on  voudroit  adopter  ....  Eh  bien  !  en 
cft-ce  aHez  pour  démontrer  combien  M.  N.  diff^roit  en 
1778  &  en  i-Sr  ,  de  ce  qu'il  eft  en  1789  ?  Eft  ce  au. 
iourd'hui  qu'il  parle  en  fon  ame  Se  conkience  ,  ou  bien 
ctoit-ce  alors  ?  eft-ce  aujourd'hui  qu'il  eft  fidèle  à  Ion 
roi ,  ou  bien  étoit-ce  alors  ?  Voilà  pourtant  celui  qu  a- 
dore  aujourd'hui  la  nation.  Moi ,  qui  ne  fers  pas  des 
Dieux  étrangers  à  mon  pays ,  je  ne  vois  en  lui  qu'un 
homme  ,  &  qui  n'eft  pas  le  plus  modefte,  le  plus  droit , 
ni  le  plus  généreux  des  hommes.  En  1778  ilfe  tr./moit 
comme  le  lierre  rampant  pour  parvenir  au  fceptre  .  & 
s'élever  tout  autour  de  fa  tige  :  en  1701  il  lembrailoit 
étroitement  pour  fe  fourenir;  alors  il  avoir  befoin  du 
roi  fon  exiftence  miniftérielle  tenoit  à  la  puiffance  OC 
à  (Il  bonté  ;  porté  aujourd'hui  au  timon  des  affaires  & 
foutenu  par  le  caprice  de  la  nation,  il  met  le  fouve- 
rain au  défi  de  le  lui  ôter ,  puifqu'il  le  menace  de  l'a- 
bandonner (dernière  page  de  fon  rapport)  ;  &  teujours 
fem'olable  à  la  plante  ingrate  &  perfide  que  )e  viens 
de  nommer ,  il  étouffe,  il  fiérrit  ,il  deffeche  cette  même 
tige  bientaifante  ,  à  laquelle  le  fort  le  plus  bizarre  l'a  de 
nouveau  attaché. 
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tandis  que  les  abus  &  la  plupart  des  exercices 
journaliers  de  l'autorité  dérivent  le  plus  fou- 
vent  de  l'afcendant  des  minifîres.  Ce  font  eux  qui , 
fe  trouvant  prefque  feuls  au  milieu  d'un  ordre 
conftant  &  invariable  ,  voudroient  que  tout  fût 
conduit  par  les  volontés  inftantacées  du  fouve- 
rain,  bien  sûrs  d'avoir  ainfi  une  influence  pro- 
portionnée à  la  multitude  d'intérêts  particuliers 
qui  aboutirent  à  eux  ,  &  à  la  variété  des  ref- 
forts  qu'ils  font  agir.  Mais  fi  V.  M.  arrête  fon 
attention  fur  le  présent  &  fur  l'avenir  ;  fi  elle  y 
réfléchit  avec  ce  jugement  impartial  &  modéré  , 
qui  fait  un  des  caraderes  remarquables  de  fon 
efprir ,  elle  verra  que  dans  le  plan  général  dont 
elle  s'eft  formé  l'idée  ,  elle  ne  fait  qu'afTurer  fim- 
plement  l'exécution  de  la  première  &  de  la  plus 
confiante  de  fes  volontés  ,  l'accomplifTement  du 
bien  public  :  elle  ne  fait  qu'ajouter  à  fes  vues 
b  enfailantes  des  lumières  qui  ne  font  jamais  in- 
certaines ,  lorfqu'el^es  viennent  du  réfultat  des 
vœux  d'une  afTcmblée  natioi  ale  bien  crJon- 
r'-ée  :  alors  V.  M.  ne  fera  plu':  ogitée  entre  les 
<^ivers  fyl^cmes  de  fes  miniflres  ;  elle  ne  fera 
pj"s  expofée  à  revêtir  de  fon  autorité  une  mul- 
^'tude  de  difpofitions  dont  il  efl  impoffible  de 
P«^évoir  toutes  les  conféquences  ;  elle  ne  fera  plus 
Entraînée  à  foutenir  les  ades  de  cette  même  au- 
torité ,  long-temps  encore  après  le  moment  oh 
elle  commence  à  douter  de  la  perfection  des  con- 
fsiîs  qui  lui  ont  été  donnés  ;  enfin  ,  par  une  feule 
application  grande  &:  généreufe  de  la  puifTance 
fouveraine,  parun  feul  afte  d'une  confiance  écîai* 
rée  ,  V.  M. ,  en  s'envitonnant  des  députés  de  U 
nation ,  fe  délivrera  pour  toujours  de  cette  fuite 


f  inçerttndes  &  de  ba'ancemens  ,  de  défiances 
&  de  regrets  qui  doivent  faire  le  ma^heur  d'un 
grince  ,  tant  qu'il  demeure  fenfibfe  au  bien  de 
rétat  &  au  bonheur  de  Tes  peuples.  Les  déter- 
iBinations  que  V.  M.  a  prifes  lui  laifferont  tou- 
tes les  grandes  fondions  du  pouvoir  fuprême  , 
çar  les  affemblées  nationale^ ,  fans  un  guide  ; 
fans  un  protedleur  de  la  juftice,fans  un  défen- 
feui"  des  foibles  ,  pourroient  elles-mêmes  s'éga- 
(ér  ;  6l  s'il  s'établit  dans  les  finances  de  V.  M, 
W  ordre  immuable,  fi  la  confiance  prend l'effor 
^u'on  peut  efpérej* ,  fi  toutes  les  forces  de  ce 
grand  royaume  viennent  à  fe  vivifier  ,  V.  M, 
Jouira,  dans  fes  relations  au  dehors,  d'une  aug- 
rnentàtion  d'afcendant  quiap^^artient  encore  plus 
à  une  puifTance  réelle  &  bien  ordonnée,  qu'à  une 
àutorité  fans  règle.  Enfin  ,  quand  V.  M,  arrêtera 
fon  attention  ,  ou  fur  elle-même  pendant  le  cours 
6e  fa  vie,  ou  fur  la  royauré  pendant  la  durée  des 
fieclês,  elle  verra  que  fous  l'une  &  l'autre  con^ 
Sdération  ,  elle  a  pris  le  parti  le  plus  conforme  à 
fa  fageffe.  V,  M.  aura  le  glorieux ,  Tunique  ,  le 
falutaire  avantage  de  nommer  à  l'avance  le  con* 
feil  de  fes  fiicceffeurs  ,  &  ce  confeil  fera  le  gé- 
nie même  d'une  nation  ,  génie  qui  ne  s'éteint 
point ,  &:  qui  fait  des  progrès  avec  les  fiecles», 
Obs.  Il  ne  manquoit  plus  à  M.  N.  qu'à  fe 
tnontrer  le  précepteur  du  roi  62:  le  délateur  du 
tninîflere  ,  pour  faire  de  ce  rapport  une  des 
pièces  les  pin*;  incroyables  qui  aient  jam  i.  ,)aru.Il 
5*éîoitannoncéned{.  .  oir  donner  que  fon  avis  pour 
O'^éir  aux  ordres  du  roi,  &  fous  le  prétexte  de 
is*prrêîer  un  moment  fur  le  bonheur  de  fa  ma- 

jeâé,  (  qu*il  |>rônd  affiiirémeiit  bien  mal  fon 
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temps  pour  vanter,  fur-tout  après  avoir  r»p« 
pellé  fe$  paroles  attendriffantes  :  «  je  n'aieu^ 
»  depuis  quelques  années ,   que   d^s  inftani 

M  de  bonheur  »).  Il  lui  donne  des  leç  ns  

des  leçons  dans  un  rappor»  !  au  conieil  d'état  l 
en  préfen ce  d'autres  mimOr  s!  des  leçons  contre 
le  def^otifme ,  à  Louis  XV I  ! ... .  Des  leçons  qu'un 
monarque  veut  bien  écouter  j  mais  qu'il  n'eft 
jamais  fenfé  recevoir,  ne  doivent  pas  être  pUr 
bliques  :  &c  celles-là  font  confacrées  dans  ua 
écrit  répandu  avec  profufion  dans  le  royaume, 
&  connu  peut-être  aujourd'hui  de  tous  nos 
voifins. 

Si  la  majeflé  royale ,  dans  l'exercice  de  lâ 
fonâion  la  plus  augufte  de  la  fouveraineté , 
lorfqu'elle  balance  les  deftinées  de  l'état,  n'k 
pu  en  impofer  à  l'efprit  dén^ocratique  du  mi^ 
niftre  précepteur,  àc  le  rcfferrer  dans  les  bor- 
nes de  la  queftion  pour  laquelle  il  étoit  coii- 
fulté  ,  il  n'a  pas  dû  fans  doute  ,  en  s'en  écartant, 
èire  retenu  davantage  pnr  le  carsclere  honorable 
dont  il  étoit  revêtu,  ni  par  la  prélence  de  fes 
collègues.  Aufïi  voyez  avec  quelle  indécence  il 
traite  les  minières  ;  comme  il  les  charge  de 
tous  les  torts,  de  tous  les  bî  a  mes ,  de  tous 
les  crimes  de  radniiniflr?î^<  :i  !  comme  il  appelle 
fur  eux  le  mépris  &  la  iiaine  publique  !  comme 
il  entoure  le  monarque  de  défiance  à  leur  égard  ! 
comme  il  le  prémunit  contre  leur  ambidon, 
leur  defpotifme,  kur  tyrannie,  leur  efprit  de 
fyltême  6i  leurs  pafiior.sI/C'eft  le  fommaire  d\Mi 
traité  comiplet  d'éducatiôn  pour  un  prince,  que 
les  pages  ^3  ^  24  &  25  du  rapport.  Mais  il 
faut  convenu:  que      n'eft  mi  le  lieii^  ni  |c 
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temps ,  nî  les  témoins  que  Ton  devoît  cliolfir 
pour  le  donner,  ni  enfin  d'un  miniflre  en  place 
qu*on  devoit  Tattendre. 

Je  ne  fais  ce  qui  doit  le  plus  étonner ,  on 
de  l'orgueilleufe  vertu  du  miniftre ,  fi  c'eft  là 
de  la  vertu,  ou  de  la  bonté  bien  plus  fûrement 
vertueufe  du  monarque,  &  de  la  généreufe  pa- 
tience des  miniftres  qui  compofoient  le  con- 
feiL 

Lifez  attentivement  depuis  la  page  19  jufqu'à 
la  vingt- fixieme;  vous  y  trouverez  l'analyfe 
cxafte  de  tous  les  libelles  les  plus  attentatoires 
à  l'autorité  royale,  &  les  plus  déchaînés  contre 
le  miniftere.  Faut-il ,  d'après  cela  ,  s'étonner  de 
l'enthoufibfme  qu'il  a  cauCé?  Dans  un  pays  où 
l'argent  fait  tout ,  les  hommes  à  argent  doivent 
faire  les  réputations.  Que  n'eft  pas  à  leurs  yeux 
un  miniftre  emprunteur  &  tiré  de  leur  claffe  ! 
il  ne  peut  fortir  de  fa  plume  que  des  écrits  fu- 
blimes,  de  fa  tête  que  des  miracles.  Un  miniftre 
qui  régente  le  roi,  qui  prefcrit  des  bornes  à 
fon  pouvoir,  qui  eft  le  fauteur  des  murmures 
contre  les  dépofitaires  de  l'autorité,  qui  dé- 
nonce, qui  accufe  la  place  qu'il  occupe,  ne 

peut  être  qu'un  héros,  un  dieu  Pour 

moi ,  qui  aime  ma  patrie  ,  mon  roi ,  mon  gou- 
vernement, en  reconnoiflant  toutefois  qu'il 
a  befoin  de  réformes ,  qu'il  eft  fufceptible  de 
perfection ,  je  n'ai  pu  lire  de  fang  froid  cet  ou- 
vrage ,  &  je  ne  puis  voir  fans  indignation  l'a- 
pothéofe  d'un  homme  étranger  à  la  France ,  à 
-ia  religion  &  à  fes  loix  ,  qui  trahit  le  fouverain 
*qui  lui  a  confié  fef  intérêts  &  le  falut  de  foa 
empire,  qui  change  la  face^  boulev^fe,  eoi* 
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brafe  &  a  peut-être  enfanglanté  le  pays  qui  l'a 
accueilli,  qui  a  fait  fa  fortune,  qui  l'a  comblé 
de  gloire  &  d'honneur.  Ainfi  donc  je  dévoue  le 
miniftre  &  fon  rapport  à  l'animadverfion  des 
vrais ,  des  bons  ,  des  fidèles  Français ,  &  aux 
remords  éternels  dt  [on  ams.  &  confckncc  ^  puif- 
qu'il  nous  dit  qu'il  en  a  une. 


POST  s  CRI  PTUM. 

JEnfinIc  vo\\^  lâché  ce  mot  autour  duquel  on 
tournoit  depuis  fi  long-temps,  ÔC  qu'un  refle  de 
pudeur  tenoit  enchaîné  dans  les  bouches  les  plus 
hardies.  Le  nom  facré  de  ROi ,  auffi  cher  aux 
Français  qu'il  étoit  odieux  aux  Romains ,  jufqu'à 
ce  moment  étoit  là  comme  un  remords  lalutaire 
qui  repouffoit  tout  titre  qui  pouvoit  l'ombrager  ; 
mais  aujourd'hui  tout  remords  efl  étoufïi;  la  dé- 
mence fe  fignale  par  l'expreffion  la  plus  auda- 
cieufe  ;  un  impie  magiflrat  fait  porter  les  faifceaux 
devant  M.  N. ,  &  le  proclame  dictateur.  Je 
riroisfans  doute  de  cette  brochure  extravagante, 
dont  le  titre  feul  pronofliqiie  la  maladie  du  cer- 
veau d'eu  elle  elî  fortie ,  après  avoir  vu  tous  les 
genres  nobles  de  deffein  epuifés  pour  nous  re- 
préienter  les  traits  du  rival  de  la  providence  :  je 
verrois  fans  étonnement  em.ployer  le  burin  dè 
Callot,  &  je  rirois  de  cette  caricauire,  fii'on  pou- 
voit rire  quand  on  voit  la  police  de  Paris  en  permet* 
tre  ,  en  ordonner  peut-être  l'affiche  ,  tandis  qu'el  e 
exerce  une  inquifition  injufte  fur  des  ouvrages 
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faite  pour  deffiller  les  yeux ,  &  diiliper  cette 
ëpaiffe  tumée  dont  les  ofîiilqne  l'encens  puant 
que  l'on  brûle  fur  l'autel  du  Dieu  Genevois; 

Sedateurs  intolérans,  que  craignez- vous  pour 
l'évangile  du  thaumaturge  de  la  France  ,  fi  la 
vérité  eft  dans  fa  bouche ,  &  l'amour  du  bien 
dans  fon  cœur?  Que  peuvent,  concre  fa  doc- 
trine, les  vains  efforts  du  Disciple  de  MoN' 
TESQUiEU  (  ï  )  (  4'"^^  n'auroit  pas  défavoué  fon 
maître  ) ,  6c  des  francs  Gaulois  comme  lui  > 
Quelques  français  éperdus  s'attachent  au  trône 
ébranlé  ,  ils  le  tiennent  étroitement  embraffé  ,  ils 
femblent  vouloir  s'enfevelir  fous  fes  ruines  ,  & 
Ton  a  la  tyrannie  de  les  en  arracher  à  la  vue  de 
leurs  compatriotes!  Craint-on  que  ce  f|>eâacle 
ne  remue  leur  cœur,  &  ne  les  rappelle  autour 
de  l'oriflamme  qu'une  main  étrangère  déchire ,  & 
que  la  nation  ,  frappée  d'aveuglement ,  aban- 
donne de  toutes  parts  ?  Ah  !  la  révolution 
EST  FAITE  !  j'ai  démêlé  ces  exécrables  mots , 
au  milieu  des  clameurs  &  des  emportemens  d'unt 
peuple  effréné.  LaiiTezdonc,  laifTez  aux  mourans 
la  liberté  de  pouffer  leurs  derniers  cris  (i).  Les 
Sauvages  les  plus  cruels  de  la  Louifiane  ne  met- 


(1)  Ceue  brochure  a  été  faifie,  cette  femaine,  chez  les 
libraires. 

(2)  Pourquoi  ne  pas  laifler  ce  combat  d'opinion  fe 
décider  lui-même,  puifqu'on  l'a  provoqué:  il  falloit 
grirder  la  neutralité,  &  attendre,  pour  adopter  celle  des 
deux  qui  auroit  prévalu.  Il  y  a  de  la  mauvaife  foi  à  gêner 
l'une,  à  lui  impofer  filence  ,  tandis  qu'on  donne  h  p'us 
grand  eflbr à  l'autre,  qu'on  l'excite,  qu'on  en  favorife 
les  progrès. 


tent  pas  un  bâillon  aux  vaincus  qu'ils  égorgent 

peur  les  manger  

H  eft  approuvé  cet  écrit ,  le  comble  du  ridi- 
cule 6c  de  l'indécence  ,  dans  lequel  un  calvinifte 
cfl  dit  cher  à  la  religion  ;  un  homme  qui  a  armé 
les  ordres  de  la  fociété  les  uns  contre  les  autres  , 
cher  à  Cadminijl ration  ,  dieu  tutélain  ^  fous  la  pro^^ 
teciion  duquel  on  peut  dormir  m  paix  ,  ^înie  qui 
veille  fur  nos  dejiinées  ;  il  eft  approuvé  cet  écrit  oii 
l'on  invite  ,  comme  le  feul  remède  à  nos  maux  , 
de  remettre  fa  fortune^  fa  liberté  ^  fa  vie  à  la  difpO' 
fition  de  ce  ^rand  homme ,  enfin  où  l'on  repréfente 
la  nation  profternée  aux  pieds  de  M,  N, ,  pour  le 

JuppLier  d'agréer  la  DICTATURE  Il  eft  a p« 

prouvé,  il  eft  affiché  au  coin  des  rues,  il  eft: 
îigné  d'un  homme  de  loi! ... .  L'excès  d'indigna- 
tion ramené  le  calme  dans  mon  ame;  mais ,  à  la 
vérité  ,  c'eftle  calme  de  Tépuifement:  le  dernier 
effet  que  produit  en  moi  ce  miférable  ramas 
d'impertinences ,  quand  je  ne  le  vois  plus  expofé 
que  fur  la  boutique  des  libraires ,  eft  de  me  rap- 
peller  la  fcene  du  jugement  de  Midas ,  où  ,  alîls 
dans  un  fauteuil  ,  il  s'agite ,  il  fe  débat ,  il  tré- 
pigne ,  il  ne  fe  fent  pas  de  plaifîr  ,  il  eft  ravi 
en  extafe  5  en  entendant  chanter  Marfyas,  dont  le 
goût  fe  rapproche  beaucoup  de  l'état  de  pure 
nature  ,  comme  celui  de  nos  novateurs  ;  &  ma 
vengeance  fe  borne  à  fouhaiter  au  juge  de  Ne- 
vers  le  même  châtiment  qu'AppolIon  infligea 
celui  d'Arcadie  ;  mais  que  le  châtiment  foit  ft 
évident  que  l'on  n'ait  pas  befoin  ,  pour  s'en  ap* 
percevoir  ,  de  lire  la  rapfodie  intitulée  :  D  éliàd»^ 
ration  propofée  aux  Français  j  &c. 


V 

•  \  V. 


